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Tuifijuil ny a pu 
de belles Vicaires ^ui ne 
coûtent des blejpures, & 
les Lauriers ne font point 
glorieux s'ils ne font eU’^ 




EPISTRE. 
fanglanteZi i dans les ex¬ 
ploits fameux de 'uos ge- 
nereu fes T'rouppes ani¬ 
mées par vojlre prejènce, ' 
'VOS Soldats reçoiuent or¬ 
dinairement des plajes 
d Arquebufades & dé au¬ 
tres Armes a feu, où 
manque d'aune exaéde con- 
noijfmce de leur cure, la 
plufpart meurent auec 1 
'une perte irréparable de j 
leur vertu. Ceji, SIR E, 
ce qui ma excité pour \ 
le feruice de V o s x r e | 
Mai este' à méappli-- 
quer particulièrement à ^ 


EPISTRE. 
la pneditaùon de cette con* 
noijfance, & de faire ‘vne 
exacte recherche de tom 
les ^utheurs, tant an-- 
ciens que modernes, qui 
ont traité de cette ma¬ 
tière i & me fuis attaché 
au fentimentd'njndesfça- 
uans hommes de nojire 
Jlecle, la-mémoire duquel 
fay bien'voulu faire re- 
uiure, afin que les ieunes 
Chirurgiens des Armées 
puijènt fe comporter auec 
pim de méthode (f de 
feureté dans la curation 
de ces plajes i & ce qui 


epistke. ( 

nia d'autant obligé 
a entreprendre & pour- ■ 
future ce trauàil, cefique 
iufques a prejent nos an- ' 
ctens qui ont traité de la 
Medecine, nont donné 
qu^jne legere teinture de 
cette matière. En effet^ 
ces grands genies ffe font 
occupez, à d’autres JujetSy 
l’^fage des Armes a feu 
nejlantpas fi frequent de 
leur temps quil ef au- 
jourd’huy \ ainfi la cure 
de ces fortes de plajes^ 
faute d'intelligence dans 
la plufpart de ceux qui 



EPISTRE. 

pratiquent aujourd’hu 
la Chirurgie dans ^os 
Armeés^ caufe la mort de 
beaucoup de noblejfe & 
de ^os foïdats ^ dont La 
conferuatïon , SIRE, 
fuomefifi chere & fipre\ 
cieuje. Cette confidera- 
tion me fait ejperer que 
VosTRE Maieste’;?^ 
rejettera pas cét Ouura^ 
ge, puis quil ejl accom¬ 
pagné de mon z,ele ^ 
que lejfort que ie fais 
pour remette au iour cet¬ 
te matière, fait connoï- 
tre que ie cherche dans 


EPISTRE. 
ma profefsion ce que faj 
cru efpere efire agréa¬ 
ble a V. M A I E s T E*, 
auec la pafsion que faj 
de ‘viure mourir, 

SIRE, 

De Vostre Maieste', 


Ee tres-obeïiTaiic, & 
fidel fujet, 
Pierre É)4.i;t^i,X* 



A D V I S 

AV LECTEVR 

TOVCHANT CETTE 
Matière^ 

L y a quelques 
années que ie 
m'étois appliqué 
à la ledure de quelques 
Liures touchant la ma¬ 
tière Ghirurgicalle f &C 
ôc ayant parcouru leu 
quelques Autheurs fur le 
fujet des play es faites par 



PREFACE. 




Kaftons à feu, j’en ay trou- 
ué plulieurs qui ne s’ac-- 
cordoient point dans leur 
fentimens3 les vns en ont 
écript d’vne façon 6 C les 
autres d’vne autre 5 les 
vns ont fouftenu qu’il y 
auoit quelque qualité ve- 
neneufe aux play es d’Ar- 
quebufàdes j les autres par 
leurs raifons ont voulu 
prouuer tout le contraire. 
L’experience que j’ayeu 
dans les Armées, auec les 
conférences que jjay eu 
auec ceux qui pratiquent 
aujourd’huy, m’a fait dé- 



PREFACE; 
terminer au fentimëtqiïc 
jay fcconneu eftrelcplus 
aflëuré ôc leplus methodi- 
quepour la cure des plaies 
d'Arquebulàdes, qui eft 
celuy dVn des fçauans 
hommes de noftrc fiecle, 
qui alTeurc auec plufieurs 
autres qu’il y a qualité vc- 
neneufe aux playes d’Ar- 
quebulàdes. Outre les 
raifons qu’ils en apportée 
dont l’experience fe voit 
tous les ioursjil y e na plu** 
heurs qui m’ont fait con¬ 
clure auec eux que nous 
deuons y auoir égard^ 


FR EF ACE. 

La première raifon eft, ' 
que bien Ibuuent les bal- 
• les autres corps étran- , 
ges qui font les blelTeures, 
font empoifonnez par la 
malice des ennemis. La 
deuxieme raiibn eft, que 
des blefteures d’Arquebu- 
fades, quoy que legeres, 
deuiennent grandes ÔC 
incurables, & enfin cau- 
fent la mort. La troifié- 
me raifon eft, qu’en ces 
playes l’on void de gran¬ 
des brûîeures, dc noir¬ 
ceurs, les bleftez font atta¬ 
quez de.dcfFailiances, pal- 


PREFACE: 
pitations, maux de coeur," 
mortificatio du membre, 
& autres^ accidens» La 
quatrième raiion cft, que 
la malignitédc.lairquiac¬ 
compagne ordinairement 
les Armées, fur tout quad 
elle Fc rencontre dans des 
lieux marelcageux, fait 
beaucoup d’imprefTion 
dans ces play es, à raifon 
quelles font fort compli¬ 
quées. Toutes CCS raifons 
nous font voir qu’il ell 
important de déterminer 
cette queftion ; car y 
ayant qualité veneneufe^ 
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PREFACE, 
âinfî que le prouuent les ' 
raifons precedentes, &: 
que nous ferons voir plus 
amplement par la fuites 
ceux-là s abufent de beau¬ 
coup qui dans leur cure 
ne tirent point d’indica¬ 
tion de la qualité vene- 
neufe pour la combatre, 
C’eft pourquoy nous tâ¬ 
cherons d’expliquer la vé¬ 
ritable nature & eflencc 
de ces play es, afin que 
nous en puifiions auoir vn 
heureux fuccr 
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DES 

B LESSEVRES 

ET PLAYES FAITES 
PAR ARMESA FEV, 
Vtilgdrement dites play es d’Ar-^ 
^uebufades^ 



Chapitre I. 

*De tejfence ^ de la nature des 
jplajes dArquebufades. 


B O N tombe d’accord 
que les pîayes d’Ar- 
quebufades confti. 
fticuent vn genre de plufîeurs 
maladies que l’on diuife e» 
A 



l Traité des bleffeuyes^pjayes 

plufîeurscfpeces ; mais quel- î 
les font ces maladies qui 
font h complication en ces 
playcs ? Les opinions font 
differentes -, il eft certain 
qu’il s’y trouue fblution de 
continuité, non feulement 
fimple, mais encore auec 
Qu’eft-ce déperdition de fubftancc; 
d-A plapcavc auec 

bufaX.^ contufîon, attrition, lacéra¬ 
tion, & quelquefois auec 
fraéture d’os, fùiuant le fen- 
timent de Parc, de Pfialop- 
pc, de Bartholomeus Ma- 
gius, de Botalle, & qüc d’au- 
très nouueaux ont encore 
confirmé,aufquels nous nous 
accordons ; Mais ceux-là 
nient qu’en ces playes il y 
ait vftion ny qualité vene- 
neulc jointe à ces autres aç- 1 
cidens. ( 




faites par ^rmes i feu. j 
Q^nt à la folution de 
continuité, elle eft coufiours * 
accompagnée de déperdi- d’Arque- 
tion de fubflance, non Teu- 
lenient en la partie charneu- foiution 
Ce, mais auffi aux membra- 
nés, ncrrs, veines, & quel¬ 
quefois aux os, auquel cas 
il apparoift manifeftement 
fradurc S>c lacération ; car 
lors que la balle poulTée par 
la force entre auecimpetuo- 
fité en .quelque patrie du 
corps, elle la brife & l’écarte 
non feulement elle feule, 
maisaufli celles qui luy font 
voifines ; car ces baies eftanc 
extrêmement pefantes, elles 
ne peuuent blefler fans faire 
vne infîgne contufion, & at- 
tritiondela partie, laquelle 
contufion efi: fimple aux par- 
. ries proches èc adjacentes ; 

A ii 




Trai té des ùlejpures O* play es i 

mais' à celles quelles tou¬ 
chent immédiatement, elles 
y caufent corruption & dé- 
prauation, & par la contu- j 
lion elle les priuc de fang \ 
delprits. 

Il n y a aucune difficulté ' 
à ces accidens qui accompa¬ 
gnent toufiours les playes 
d’Arquebulàdes ; toute la 
conteftation eft touchant 
iVftion & la qualité vcnc- 
neufe ; à fçauoir fi aux 
playes d’Arquebufades ces I 
accidens fe rencontrent ; 
Queftion certainement qui , 
mérité d’eftre bien exami- ; 
née, puifque d’elle dépend j 
non feulement la vcritalîle I 
connoilfanee de leur efien- j 
ce ; mais ce qu’il y a de plus i 
important, eft que d’elles on 
en tire les yrayes indications 



f/ttei pay [/4rmes À feu, ^ 
pour les curer. C’eft pour- 
quoy afin d’en mettre la ve- ■ 
rite au net, nous cxpoferons 
& examinerons les raifons 
des deux parties, & puis 
‘ nous donnerons noftrefen- 
cimcnt. 



Chapitre II. 

De Id defmtion des pUyes 
f,Arquebufades, ^ de 
leurs cmjes. 

L a playe d’Arquebufa- 
He eft vue rolution de 
concinuité non pas fimple, playe 
mais compoféc; le plus fou- bufaX^" 
uenc de figure ronde,de cou¬ 
leur liuide, tirant fur le noir, 
accompagnée de contufion, 
lacération de la partie, &: 
d’autres accidens qui eau fent . 

A iij 



6 Traité des Uejpurts f^ flayes | 
Ja déprauation de la partie 
ble ITée. 

L’inftriïment qui fait Ta . 
chofo blelTcure eft appelle Arque- 
fontàla bufe,!! ne fait pas la blclTeu- | 
l'A^rquc- chofès y ^ 

fcufade. concourent, qui y font fi ne- 

ccflaires,queIVn ou l’autre ' 
manquant, il ne s’enfuit au- ' 
cuneffet,àfçauoir rArque- ' 
bufe ou Bombarde, la pou¬ 
dre à Canon, Sc la balle ou 
boulet. , 

lamatic- Quçlqucs-vns difcnt que ' 
re& la cct infiruiTicnt a efté inuenté 
AifFerencc p^j. Lazard ; d’autres que 
c eft a I Gccafion de la pou¬ 
dre, & d’autres par les Alle¬ 
mands, ce qui fert fort peu 
ànoftre fujet. Il faut feule¬ 
ment fçauoir que la matière | 
de ces Arquebufes eft ou 
d’airain, ou de fer, ou corn- 


faites par Armes à feu>. y 
pofé des deux, ou bien d’ar¬ 
gent vray ou faux. De tous 
leiquels métaux on fait dj- 
uers baftons à feu, & de dif¬ 
ferentes figures; car on en 
fait des Arquebufes , des 
Couleuurines , Fauxeon- 
neaux, Bombes, Canons, 
Piftoicts, Moufquets, Pots 
à feu, & autres. 

Or dans ces inflrumens Lan,atie- 
on y met des balles pour l’or- 
dinaire de figure rende, 
mais on les fait de differente 
matière; à fçauoir, ou de 
pierre, ou de plomb, ou de 
fer, ou de chaifncs, pièces de 
fer, & quelquefois de pierre 
en pièces, èc autres chofes 
enfermées dans vn fac. 

Mais ce qui concoure P r in- ^ 
cipalement comme caufe ef¬ 
ficiente de ces playes, eft la 
A iii; 



s Traité des hlejpures & places 

poudre à Canon, donc cha¬ 
cun connoift la force & ve- 
hemencc ; car non feulc- 
raenc elle tue les oyfeaux, 
& autres animaux terreftr es; 
mais elle détruit encore les 
Villes entières, renuerfe les 
Tours, SZ bouleuerfe les 
Montagnes mefmcs. 

De la Cette poudre eft compo- 
compofî- fée de Salpêtre, ou Niere de 
poudïà" Soulphre, de charbon auec 
Canon, portion d’eau de vie ou de 
vin. Ce mot de Nitrc tire 
fonnomde Nitrie, qui elî: 
vne Prouince d’Egypte, où 
l’on le faifoit auec de l’eau 
du Nil., Et comme au riua- 
ge de la mer le fel Ce fait par 
l’ardeur du Soleil; de mef- 
petre' medans nos falpecrieres on 
préparé le Salpêtre, lequel 
.eftanc tiré de la terre & long- 


fanesp4r \Armes à feu. p 
temps conferué à couuert , 
acquiert vne qualité nitreu- 
fe Scfalée. 

Le faipctre donc eft vn fuc 
Eondenféj fort femblable au 
fel naiffant, 6c fe faifant de 
mefme. Le foulphre eft vn qu* foui;; 
ftic de la terre pur, ÔC gras ti- 
ré d’elle, delTeiché, ôc con- 
denie par la chaleur, ou pour 
mieux dire, vne portion de 
la terre mcfmc, tenue &: aé¬ 
rée,defleichée parla chaleur. 

Les Chymiftes le definiftent 
vne vapeur de la terre chau¬ 
de &feiche, qu’ils appellent 
le pere 6c le principe des mé¬ 
taux. Le charbon dont on 
compôfc la poudre à Canon 
eft pris ordinairement du 
làulx, plûtoft que d’vn autre 
bois; ainfî donc par le me- 


10 Traité des Uejjeures playes 
bon dont phre & du charbon, auec 

peu d’eau de vie je.tcée par ; 
(Canon, defliis fe fait la poudre à Ca¬ 
non. J 

Et ce mélange ne fe fait | 
pas toufiours égallement, i 
mais on le diuerfîfie pour l 
rendre la poudre meilleure; ') 
neantmoins toutes ces trois | 

chofes entrent toufiours en i 

fa compofition, & elle tire i 

toute fa force du Nitrccom- ; 

me de Ton fondement; en ^ 

forte qu’en augmentant ou | 

diminuant la quantité du ^ 

fàlpette, on augmentera ou 
diminué’ra la vertu & force 
de la poudre,& fur tout pour 
eftre rendue bonne , elle ne 
doit auoir aucune humidité, 
il nous fauta prefent appro- 
cher de noftre fujet. 


1 




faites par Armes à feu. il 


;Chapitre III. 

oit l'on apporte les raifons dt 
ceux qui ne veulent pM ad¬ 
mettre divjîion ^ qualité 
veneneufe auxplajes d’Ar- 
quêhufades. 


V Oicy comme argu¬ 
mentent ceux qui ive 
reconnoilTenc point d’v- 
ftion ny de qualité veneneu¬ 
fe aux playcs d’ArquebuIa- 
des.:Premiercment ceux qui 
en rejettent IVftion, difem 
que les blcffez ne fc plai¬ 
gnent point de s’eftre fentis 
brûlez, mais feulement con¬ 
tas, & fi l’on regarde leur; 
habits ou linges, foit de lai¬ 
ne, de foye, ou d’autre ma> 


Le pre¬ 
mier Ar¬ 
gument, 



li Traité des blefjeures ^pUyes 

tiercj on l'es trouuera percez 
& déchirez fans aucune brû> 
Icure. 

De plus, file boulet de 
sechaulFoit à tel 
point qu’il pût brûlée la 
chair, l’on verroic quelque 
veftigede brûleure, comme 
efearre, & le malade'fcnti- 
roit grande chaleur en la 
playc^orne fe trouûahc fieh 
de cela,; on condud qu’il n’y 
a point d’vftion. 

De plus, ilsafTeurent que 
II furie champ que le boulet 
fcft échappé nou^Ie prenons, 
nous le pourrons manier, & 
n’y apperceurons aucune 
chaleur} donc il ne peut 
point brûler, & il n’y aura 
point d’vftion. 

tetroi- Ils confirment encor leurs 
ficœft opinion par cette raifon, 



faim pdf ^rmes àfeui i jj 
^and mefme le boulet feroic 
brûlant , il ne pourroit pas 
.neantmoins brûler la partie, 
vcu le peu de temps qu’il de¬ 
meure deflûs , ôr la vitefle- 
auec laquelle il la touche, 
comme-il arriue à ceux qui 
remuent adroitement & vt- 
tementdes charbons ardans 
dans leurs mains. 

Ils adjoùtenr, que s’il y 
auoit vftionà la playe, rcf-triéme, 
carre ou la chair liuide &: 
noire qui cfl: à la fortic de la chair, 
playe s’y retrouueroit de 
mefrae qu’à Ton entrée. 

Et il faut remarquer, di- . , 
fent-ils, que fi nous voulons quiémê;. 
btûler vne partie auec le fer 
rouge, il faut le tenir quel¬ 
que temps delTus ; donc fi 
nous voulons brûler auec le 
plomb, il faudra faire la meP 






me chofe ; or eft - il que le 
boulet nc' s’arrefte point, 
donc il ne peut pas brûler i 
le fuie adjoûtent, que Ci en ces 
me prfs de playcs il y auoit brûleure, il ' 
Icmorra- n’y arriueroic point de flux ’ 
de fang, car la brûleure ar fê¬ 
te lemorragie; Or eft-il que 
dans les playes d’Arquebu- 
fades il y a ordinairement 
grande perte de fangi donc 
il faut dire qu’il n’y a point 
d’vftion. 

Lefeptié- Dcplus, fi l’on met dans 
l’Arquebufe vn bon let fait 
de cire, ou de femblable ma¬ 
tière, il ne fe fondra point, 
ny nes’embrazera, doncôcc. • 
lehuitié- ' infiftent par cette ex- 
me pris perience, que ceux qui veu- 
Ueice.^^” garentir des vaifTeaux, 
ou des murailles de Villes,de 
l’impetiioficé de ces boulets, 
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garnifTcntteurs Nauires ou 
murailles d’étoupes, de coc- 
ton, &: de laine ; coures lef- 
quelleschofes bien loingdc 
leur feruir,s’embrazeroicnc 
facilement s’il y auoit vne 
qualité ou faculté combullb 
bleaux boulets. 

Ils pouffent plus auant; 
que l’on faffe des boulets de 
quelque matière combafti- de la noir- 
blcjcommepapier,étoupes, 
&femblables, & que l’on les ^ 
pouffe par la force de ce feu , 
ils ne s’embraferonc point, 

& neancmo ins feront concu- 
Iîon& attrition à la partie, 
ôc non pas vftion; & ils di- 
fent que la chair quiparoift 
noire & liuide à la playe, 
n’eftpas vne efearre, com¬ 
me aucuns croyent, mais 
bien vne chair contufe & at- 
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trice. Voilà les raifons pae 
lefquelles ils afleuicnt leur !; 
opinion, & qu’il n’y a point , 
d’vftion aux playes d’Arque- 
bufades. 


Chapitre IV. 

^es raifons de ceux qui prou- 
uent que dans les playes 
d'^rquebufades il ny a point 
de qualité veneneu/è. 

C Eux qui nient que dans 
les playes d’Arqucbu- 
fadcs il n’y a point d’vftion, 
ne veulent non plus admet¬ 
tre qu’il y ait de qualité ve- 
neneufe, & prennent leurs 
raifons des chofesqui com- 
pofent la poudre, le plomb, 
& le feu inefrac, & argu men¬ 
tant- ainftj s’il y a queb 
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qae qualité vencncufe aux 
playcs d’Arqucbufades^elle-^ 
vient ou de la poudre, ou de 
la balle, ou du feu. Pi-'^mic- 
ment elle ne peut venir de rien de 
la poudre, parce que tout 
ce qui la corapofe pris cha- dr* à Ca-, 
cun à part, n’eftant point 
veneneux, le toiît compote jg fji_ 
ne le fera pas non plus ; or le petre ny 
charbon n’eft point vene- 
neux, puilque nous voyons 
tous les iours des femmes 
grolTes &c des enfans en auaU 
1er,- les eaux nitreufes fe 
prennent intérieurement 
dans les douleurs d’efto- 
mach, de reins, & de la ma¬ 
trice auec beaucoup de pro¬ 
fit,l’on ordonne lefbulphre 
aux maladies de la poitrine ; 
donc la poudre de Iby n'a 
aucune qualité venencurej 
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& n’cn peut acquérir lors 
qu ell(? brûle, puifquc le feu : 
de foyrcfiftc aux venins. Du , 
plomb, non plus que des 
boulets de fer, il ne peut ve- 
II ny a aucune virulence ; veu 
pointde quc le plombeftamy dciiô- 
té a^bmi' nature & ne nuit point, 

Ict. encore que Ton le tienne 
quelques heures dans la bou¬ 
che , & mefmc il peut de¬ 
meurer Içng-temps dans le 
corps fans l’endommager, 
comme l’on guérit fouuent 
les playes apres y auoir laiflè 
entièrement les balles. 
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Chapitre V. 

Les r^ifons de ceux qui ajpu~ 
rent que dans les plajss d'.Ar- 
quebufades il y a combufion 
^ qualité veneneujè. 

L a caufe qui fait agir le premitr 
boulet eft ignée, donc Argument 
rett’ec doit eftre igné. Car 
tout mouuement violent, 
félon Ariftote, au deuxieme 
des Mcteores, eft capable nifèft™*" 
déchauffer 8c d’enflâmer, 8c 
meftnc de fondre les corps 
qu’il pouffe ou meut. 

De plus, nous auons veu Deu^ié- 
dans-Ics playes d’Arquebu-me. 
fades l’inflammatmn croiftre 
iufques au neufiéme iour, 
qui eft vn accident commun 
à toutes ch ofes brûlées. 


De telles playes l’on tire 
Troifié- des ferofîtez aërez, & puan- J 
tes,&desfuliginesnoiiâtresj \ 
qui font les vrais fignes & J 
les effets de combuftion. 

En outre, lors que l’on ^ 
Quatrié- brûle quelque partie auec VU , 
ferrement rouge, l’on excite 
des douleurs, pondions, pu¬ 
llules, noirceur, chaleur, ac- 
tradion d’humeurs, cous lef- 
quels accidens fe rencon¬ 
trent aux playes d’Arquebu- 
fadcs, donc&c. 

' la qualité qu cn ces* playes u y a 
qualité veneneule, de ce 
playes. leurs furuient des ac- 

Premiere- cidês & fimptomcs fâcheux* 
ÎCnpto^-'* fièvres malignes, 

mes faf- grandesinflammations,gan- 
cheui. grene, fpfîacelle, Vautres 
Semblables ; car tout venin 
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chaud tel qu’eft celuy-là, in¬ 
troduit dans les principaux 
membres, non feulement 
vne mauuaife habitude, 
mais mefme il pourit & cor¬ 
rompt le membre qu’il bief- 
fe, comme il ardue à la par¬ 
tie frapée dVn boulet -, car le 
{ôulphre, félon Auicenne, 
cft chaud & fec au quatriè¬ 
me degré, & le falpctre au 
troifiéme; éeparainfiofFen- 
ccansparleurexcefliuc qua¬ 
lité, ils peuuent eftre dits vé¬ 
néneux ; car tout ce qui 
vient d’vne caufe veneneu- 
fe doit dire vénéneux. De 
plus ceux qui font bleflez de 
playes d’Aquebufades font 
ordinairementfaifîs de quel¬ 
que palpitation de cœur, & 
les léures de la playe fc noir- 
ciflent, toutes Icfquelles cho- 
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fes nous témoignent qu’il y 
a du venin. 

Dcuiié- L on peut confirmer cccy 
me preu- par les Poudriers, qui au 
dfidasr tempsqu’ils fonda poudre, 
s’abftiennent de chofes a- 
crcs, comme ails,oignons, 
vinaigre & femblables: ce 
qu’ils ont appris par leur pro¬ 
pre experience ; parce que 
Pacrimonie de ces viandes 
incife, & ouure & fait que la 
malignité de la poudre par- 
uientiufques au cœur,& au 
• profond des parties princi¬ 
pales,donc ils pourroient re- 
ceuoir vu notable domma¬ 
ge en leurs perfonne, & cor¬ 
rompre leur habitude natu¬ 
relle. 

Troifié- L’authorité d’Auicenne 
me prcu- fauGrifctoutcecy, difantau 
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me, Traité deuxième, que 
qui craignent le venin 
fedoiuent abftenir de vian¬ 
des acres, falées, & aromati¬ 
ques. V oilàles raifons qu'a- 
portent ces Autheurs cha¬ 
cun de leurs coftéj lerquclles 
il nous faut examiner dili¬ 
gemment j puis apres en 
donner noftre fentiment. 


Chapitre VI. 


où l'on examine (^répond aux 
raifons de ceux qui nient 
quil y ait cambujîion aux 
playes d'^rquebujàdes. 


Q Vand à ceux qui pre- Raîfon 

J > pvcmierCf 

tendent qu il ny a on nie 
point d’vftion aux playes l’vftion. 
d’Arquebufades-, ils appor-. 
tent ces.raifons -, lapremicre 
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cft celle qu’on ne fçauroit - 
donner de raifon pourq^oy 
les bleffez fe plaignent plû- 
toft de contufion apres la 
fortie de la balle que d’adu- 
llion, comme Texpcrience 
nous montre, cela ne prou- 
uerien-, car par exemple, fî ; 
quelqu’un eft touché auec 
vnfer rouge,il y demeure- f 
ra bien quelque veftige de ' 
brùleure. Se neantmoins il , 
fentira plûtoft le coup que ' 
l’vftion, fuppofé qu’inconti- ' 
nent apres le coup du boulet i 
rôn rclTente plutoft la con- ! 
tufion quelVUion qui fefait 
fuccelliuemcut apres ; Or 
Hippocrates au deuxieme 
liure, Aph. quarente-fixié- 
me, donne la raifon pour- | 
quoy on refîcne pluftoft la i 
contufion que l’vftion, di- i 
fant ' 
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fant que de deux douleurs 
qui attaquent en mcfme 
temps vne partie |a plus gra¬ 
de empefehe de fentir lau- 
tre. C’eft pour quoy l’on font 
plûtoft la contullonj com¬ 
me la plus fenfible douleur. Deuxii- 
A leur deuxième raifon me raifoa 
qui eft prife des habillé- habL.^* 
mens, difanc comment il fe . 
peut faire que la chair fé 
brûle fans les habits ; leurs R^ponfe 
aduerfaires répondent ainfij desaducr- 
que pour l’ordinaire les vê- ^^”es.. 
ternens font aufli brûlez, & 
que quand ils ne le font pas, 
mais feulement déchirez, ce 
n’efl pas de merueille ; puif- 
que nous voyons qu’vn eau- 
flique appliqué en petite 
qûaütitébrufle beaucoup de 
chair ; mais que l’on en lailîe 
tomber dix Hures, ou mef- 
B 
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me dauancagerurleshabitSj 
ou fur des étouppes ou pou^ 
dre mefme, ils ne s embra-* 
feront point. 

inftance. Quand les aduerlaircs di* 
fent qu’en ce rencontre , la 
chaleur du cautereeftéueiL 
Ice par la chaleur de la par¬ 
tie i on leur répond que le 
mefme peutarriucr du bou¬ 
let. Et de plus, que dans le 
■boulet il n’y a de la cha- 
• leur que pour brûler la 
chair, & non pas .allez pour 
brûleries habitsj car fi l’on 
applique -vn fer chaud, non 
pas tout à fait brûlant fur les 
habits, il ne les brûlera pas ; 
i6z que fi on le met fur la 
ehair il la brûlera , & fera 
des pufiulles & velfics. Et 
cette mefme réponlè lâtis- 
fait aufli à l’objeftion qu’ilç 
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font J que ny les étouppes 
nyle papier ne senibralènc 
point dans l’Arquebufe- 

Ils adjoûtenc que cela Autre Ar3 
mefmearriuc danslcfoudic gumem. 
qui fond quelquefois vne 
efpée, fans endommager le 
fourreau; ce que les Philo- 
fophes attribuent à la poro- 
fitc ouucrture du four¬ 
reau, & à la tenuité du fou. 
dre. De inefrae il fautre- 
connoiftre que ces balles de 
plomb ou de fer coniien- 
nent dans leurs pores des 
exhalaifons fort fubcilcsqui 
peuuent affez facilement pé¬ 
nétrer les étouppes & autres 
matières, mais non pas la 
chair, comme citant plus 
denfc & folide. 

Pour répondre à ce qu’ils , 

j-r ^>-1 • \ Autre rc^ 

diicnt,que s il y auoit vit ion ponfe de» 

Bij 
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aducrfai- ü cn paroiftroit quelques vc- 
«S; /liges,Les aducrfaires répon¬ 
dent que l’on ne peut nier 
qu’il y ait tels vcftiges, fans 
vouloir cn mefmc temps dé¬ 
mentir nos yeux, qui nous 
font voir autour de la playe 
vne efcarrc noire & épai/Tej 
qui cft vn /^ne infaillible de 
dernier degré de brûleurcj 
^ de plus, outre cet efcarre 
ily atoufîoursen ces playcs 
vue maunaifc temperie 
chaude, qui efi: la première 
elpecc de brûlcurc. 

Quand à l’experiencc 
qu’ils apportent, que l’on 
prenne le boulet inconti¬ 
nent qu’il eft /brty de l’Ar- 
quèbufe, on le pourra te:? 
nir dans les mains, donc il 
n’a pas alTez de chaleur pour 
pou noir br ûler ? L’on ref- 
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pond, que fî nous le pou. 
nions prendre dés l’inftant 
de fi forde,nous ne le pour¬ 
rions pas toucher -, mais à 
‘caufe de la décharge, la cha¬ 
leur s’exhale & fe diffipe : & 
mefmc nous pouuons infé¬ 
rer de la chaleur qui s’y trou- 
ue encore quand nous le 
manions, quelle cfloic plus 
grande à l’inftant de l’Emif- 
fion, & qu’elle s’eft diffipée 
petit à petit pour peu de dé¬ 
ni cure qu’elle aye fait. L’on 
dit de plus, que fi on perce la 
partie auec vn fer rouge, 
comme quand on applique 
vn feton, l’on la brûle en 
mefnie temps qu’on la perce, 
& que le boulet fait la mef- 
mechofè. La mefme raifon 
détruit auffi l’Argument 
pris des charbons ardens. 

B iij, 
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Tourquoy ^ ^ que Ics fignes de brû- 
à l’inftant Icuresneparoiffent pasaufli 
nVappa- ^ foi'tie Comme à 
loift pas l’entrée de la balle ; la taifon 
4’aduüiô. qu’ayant blefle en paf- 
fant auec violcnce.plufieuts 
parties en les brûlant & 
meurtriflant ) comme la for¬ 
ce impultîue du feu s’eft dr- ■ 
minuce, de mefme aulîî la 
chaleur.Tout de mefme que 
quand elle n’cfl: pas fortie de 
l’autre collé, elle ne brûle 
pas tant au lieu où elle eft 
demeurée-, & encore qu’elle 
ne féjourne pas, il ne s’enfuit 
pas qu’elle ne doiue pas brû¬ 
ler. Tout de mefme, lors 
qu’vn fer ronge cil long¬ 
temps appliqué fut vne par¬ 
tie, il ne brûle pas les parties 
profondes dans l’abord, s’il 
n’a altéré les plus externes.. 
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' Pour ce qui regarde le 
flux de fang, non.obfland 
l’vftion, il ne laifTe pasdefc 
perdre quelque portion de 
i'ang, à caufede la dilacéra¬ 
tion ; car'elle ne peut pas fai¬ 
re vnecrouftcfiexaftcmcnt 
qu’elle ne donne paflage à 
quelques gouttes, de fang; 
néanmoins i-t faut; tomber 
d’accord que dans' les playes 
d’Arquebufàdes il ne fe fait 
pas grande hemortagie au 
commencement. 

Pource que l’on dit que la Pourquoj 
cire ne fe fond pas, ils dilênt 
quelle n’cfl: pas d’vne ma- pas dans 
tiere à receuoir beaucoup de Canon, 
chaleur J elle s’échauffe à la 
vérité, mais cette vapeur- 
ignée trauerfefa fubflance, 
encore qu’elle s’échauffe 
fans fc fondre. 

B iiiji 
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A Tobjeftion de là laine 
&du cotcon, l’oii a répondu^ 
cy-deffus. Et fi l’on rapporte 
* quelque autre choie pour la 
deiFênfe de quelque forte- 
refle ou muraille, on le 
moüille premièrement en- 
de l’eau. 

Quand à la noirceur & li- 
uidite de la partie, ils no 
nient pas que la contufîon 
ne puilTe caulèr cette altera¬ 
tion ; mais fi l’vftion y efl: 
adjointe, l’accidéiit en fer.v 
plus grand. 
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Chapitre VII. 


Qù l’on détruit l’opinion de ceu^e 
qui rejettent U qualité ve- 
neneufe des playesA’,y^rque- 
bufades. 

C Eux-là tirent leurrai- 
fonnement de ce qui 
encre en la coxnpofition de la 
poudre, qui n’eft point vé¬ 
néneux ; donc la poudre ne 
peutp^is eftrevcncneufe. Ils 
accordent ranteccdent,mais 
ils nient la confequence , & 
en donnent les raifons ; La 
première eft, que bien que 
toutes les chofesqui compo- y a-il qu»- 
fent la poudre n’aycnt en el- lité véné¬ 
ré aucun venin, elles Tont 
neantmoins tres-chaudes, playes, 

& ellant vnics leur vertu en 
Bv 
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deuiciic plus forte, & Lois 
que la poudre s’enflamme,, 
elle {c change tellement 
quelle acquiert quelque 
qualité de venin, laquelle 
bien qu elle ne foir pas bien 
apparente, elle a. pourtant 
quelque rorte-.de qualité ex- 
Gcfliae, à fçauoir chaude 
feiche, 

©bjediô. Et fl l’on objeae que le 
feu n’engendre aucune forte 
de venin, au contraire qu’il 
îLcponfc, le détruit entièrement; l’on 
’ répondra que cela eft vray 
dciveninsqui tuent de tou- 
te leur vertu St fubftance-, 
,4^ mais non pas generallemenc 
' de toute forte de venin; or 
il eft très-certain qu’il fè 
peut engendrer du venin 
par la force du feu, comme 
il fe remarque par le foudre; 
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Chapitre VIII. 


2 ^oflre opinion touchant la qua¬ 


lité verteneufe des flajes 


dArquebufades. 


’On peur voir de tout 



i i cegue nous auons dit 
cy-deuant les raifons de 
ceux qui tiennent qu’il y a 
eombuflion & qualité vene- 
neufe aux playes d’Arquebu- 
fades^ comme auffi les fon- 
demens de ceux qui tiennent 
le contraire. Il faut donc, 
fuiuant ce que nous auons 
promis au commencement 
de ce Traité,que nousdccla- 
xios noftrepcnrée,afin de dé- 
couurir la vérité de cette c5- 
trouerfc.Lcs Arguraens pro- 
pofez nenous étonnent pas. 


B vj 
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veii qu’il ne manquepas ma¬ 
tière de difpuc et'à l’vn ny à; 
l’autre party. Cependant ic 
rapporteray ce qui eft con¬ 
forme à la vérité, & ce que 
l’on a appris par expérience, 
le dis donc que les playes* 
opinion d’Aiquebufades font conti- 
de'iaqui- ”uellement accompagnées^ 
Jjtévcne- d’vftion, & de qualité vene- 
«eufe.-.^ neufe; ileftbienvray quel¬ 
le n’eft pas toufiours fort 
violente, &C que l’vftion eft 
âlTez médiocre, dont nous 
dirons cy-apreslesraifons, 
ilyadou- le trouue qu’il y a deux 
caufes dc venin en ces 
nofitc. playes, comme auflî deux 
moyens par lefquels fé com¬ 
munique cette infigne cha¬ 
leur ; quand au venin , 
c’eft le boulet de plomb qui 
le porte ôc le communique 
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X la partie bleiTée. 

le dis le Boulet de plomb, 
parce qu’eftant poreux, il mieic tire 
reçoit plus facilement yiie 
mauuaife qualité que le fer,. 

GU balle de pierre ; ie fçay 
bien que de foy il n’en a: 
point, maisie disqu’illare- 
çoitd’ailleurs.. 

Nous n ignorons pas que Ip l» dcu- 
fpuphrc J le fàlpetre , & les tire 
charbons- pris fcparémcnt 
n’ont aucun venin . mais lors 
qu’ils font meflcz , la'pou¬ 
dre s’embrafànt fe change 
tellement, qu^elle acquiert, 
vue qualité vcneneufe; car 
cette exhalaifon eftant con¬ 
tenue dans vn û petit eliaa- 
ce, &c poufTée toute entière 
contre le boulet, eft facile¬ 
ment receuë dans CCS poro- 
Êtez* 
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Or que cetcc exhalaifoK, 
lok veneneufe, il cft éuident 
en ce que ce qui ell bruflc, 
de fa nature coniêrue aulE ( 
vnc qualité ignée jointe 
auec la chaleur & l’exhalai- 
fon, Icfquelles ont autant de 
force pour blcilir comme les. 
venins ; car la chaux, la cen¬ 
dre, & les autres chofes brû¬ 
lées ont vnc exhalaifbn fort 
mauuaife entre tous les 
venins dont font remplis les 
boulets, ie croyquc la pou¬ 
dre a pareillement le lien , 
quoy qu’affez doux, auquel 
kien que petit, il faut neanc- 
moins auoir égard dans la 
curation 5 veu que tout ve¬ 
nin , quoy que médiocre, 
•peut ofFcnfer noftre corps, 

& le corrompre fi l’on, n’y re^ 
niedie.. 
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Or OH ne peuc nier que lc fou- 


rexhalaifon de la 
n’aic quelque qualité viru¬ 
lente & veoenetire, puifque 



phrcblef- 
îe par fa 
vapeur. 


ectte euaporation eftvn ef¬ 
fet du foulphre, du falpetrc, 

& des charbons. Nous ac¬ 
cordons bien, que le fouL- 
phre,qui eft vn minerai très- 
cliaudj n’eft pasveneneux; 
mais nous pretemÎQns quefa 
vapeur aufli bien que celle 
du Nitre, eft fort ennemie 
de 11 oftre nature. 

C’eft en va in que l’on ob- objeiïio^ 
jede, que le foulphre fe 
prend par la bouche; donc il 
n’a point qualité veneneufe, 
car on ne le prend pas qu’il 
ne foit bien préparé, le bois 
de Gayac mefme que l’on 
prend fort falutairement par 
la bouche a vue vapeur tel- 
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lement mauuaife 6C contrai¬ 
re à noftre tempérament,, 
que l’on ne la peut pas fouf^ 
frir ; la raifon eft, qu’en s en- 
flammant il change de na¬ 
ture & acquiert vne qualité 
déprauée, comme le ibul* 
phre aufïi lors qu’il cft con- 
uerty en cette vapeur , la¬ 
quelle à caule de fa tenuité 
eft fort facile à ejftre com¬ 
muniquée. 

te char- Lc charbon mefme que 
bon mef- chacun fçait fort bien n’a- 

me blcilc . ‘Z' 

par fa Ta- mauuaile qua- 
peur. lité , puifque des femmes 
groffes , & des enfans en 
prennent, eifant conuerty en' 
fumée , caufe des accidens 
mortels, comme nous en 
âuons beaucoup d’exemplésj 
dont il s’enfuit qu’On ne peut 
douter que la poudre cilanc 
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eoniiertie en vapeur, ne re- 
çoiue vnc qualité maligne 
& veneneufe ; entant qu’el- 
le participe du foulphre , du 
fâlpetre, & des charbons, la¬ 
quelle elle peut introduire 
dans le corps particulière¬ 
ment , fi la partie y eft en 
quelque façon difpofée par 
eontufion, attrition, ou dé¬ 
faut d’efprits, & de chaleur 
naturelle. 

Il y a encore vn. autre . 

J .. moyen 

moyen par lequel oacom- pour cm- 
miinique du venin à ces bief- poifonüer- 
leurcs, S£ qui les rend plus aucedes- 
fâcheufes ; car les-voleurs & lues- 
aflalfins ont accoutumé de 
tremper leurs balles en des 
lues & compofîcions vene- 
neufes. Au faport de Quer- 
cetan, il y a des mixtions tcl- 
lement veneneufes te. fiibti - 
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les, que fi on crcmpc les bal¬ 
les, épées, flèches, ou autres 
Armes J encore que l’inflru- 
naent ne demeure pas dans 
la blefleurc, le venin néant- 
moins fe communique in¬ 
continent des petites al térés 
aux grandes,& de là au cœur^ 
&s’ü arriueque la balle de¬ 
meure dans la- playe ,. il y a 
plus lieu d’apprehender que 
le venin fe communique aux 
parties voifmes. 

L’on peut inferer de là- 
fÙrufnh' q^*^^uxplayes d’Arquebufa- 
du venin dcs le vcnin cft porté par 
en deux deuxmoyens. Le premier,, 
par la mauuaife cxhalaifon 
de la poudre qui empoiibn- 
ne la balle. Le deuxième, 
parce que L’on aura trempe, 
le boulet dans quelque ve¬ 
nin. Or qu’eu ces playes il ' 
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yak du venin, on le prouue 
parles accidens qui s’acca- 
quenc au cœur des blelTez;. 
car à d’aucuns il furiiienc 
tremblement, palpitation de 
cœur, fmcope, & défaillan- • 
ce de poulxj non feulement 
dans les playes des membres 
principaux, mais auffi. dans 
celles des parties charnues. 
Et celaarriue, parce que les 
venins, félon Galien, au cin¬ 
quième des facilitez des me- 
dicaraens fimples. Chapitre 
î8. font fort contraires à nos 
corps, ôc eftans communi¬ 
quez aux efpritsôc au cœur, 
ils blelFent iminediatement 
fes aètions j ces venins y font 
portez par les arceresqui at¬ 
tirent facilement par leur 
mouuement, & par leurs eC- 
prits cette mâuuaife qualkc; 



Be quel¬ 
les rai- 
fons cft 
appuyé 
noftrc 
laifonne- 
mcnt fur 
ccfujet. 


qui caufe de dangereux ac- 
cidens, fi Ton n y remedie 
par de bons cardiaques; Or 
il efi: certain que tels fîmpto- 
mcs ne viennent pas de la^ 
playe, dont il s’enfuit qu’ils 
font caufez par vue qualité 
vcneneulè; comme le mon- 
cret fort bien les lèvres delà 
playe qui deuiennent liui- 
des, jettent des fanies viru¬ 
lentes, Sc des vapeurs tout à 
fait corrompues, lefquclles 
on ne peut pas attribuer à la 
eontufîon , comme aucuns 
penfent. 

Nous tirerons les raifbns 
de noftrc opinion des cho- 
fesqui font la bleireure,& de 
celles qui aident à la faire; 
car on a fouuent veu mourir 
les blelfez qui eftoient trai¬ 
tez comme d’vne playe con- 
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tufe, n ayant égard à la qua¬ 
lité vencncufe} au contraire, 

Ton a vcu rechaper quaii 
tous ceux aufquels l’on a 
particulièrement traité le 
venin, & fur tout lors que la 
playe eftoit feulement en 
quelque partie ignoble. 

Que il quelqu’vn nous 
objeétc qu’il en a veu guérir objeaiS^ 
fans aucunement penier &: 
traiter la qualité vencncufe j 
nous répondrons qu’en tel 
cas ilnyauoit aucune caufe 
de venin & encore fort lé¬ 
gère, jSt que dans l’Arqucr- 
bufe il y auoit fort peu de 
poudre : de force qu’elle n’a- 
uoit pas fî fort empoifonné 
le bouler, que fa venenofité 
n’cuftbienpû eftre furmon- 
tée par la bonne habitude du 
corps du bleflc, St particulie.- 
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reraenc s’il eftoïc robufte. 

Le chi- Or le prudent Chirurgien 

doit'toù- 1 ''^ traitera pas pourtant rou- 
iouis a- tes ces playes d’vne mefmc 
gaidsianiere:5 maisil les confide- 
quaiité rera toufiours commç. des 
maladies dangercures S:ve- 
neneufesuae deuaot paspour 
i’excmple raportc cy-delTus, 
s’obflincr trop , & négliger 
ync chofe dont dépend la 
guerifonSc laviedVn hom¬ 
me ;& comme enmélantles 
rcraedes qui combattent 
cette qualité veneneufe auec 
d’autre, il ne nuira pointau 
blcffé, ny à raifon de la ma¬ 
ladie , ny à raifon des acci- 
dens; de mefmc s’il rejette 
abfolument ces remedes, il 
mettra le malade en danger 
éuidentde mort. 

Et bien que les aduerfai- 
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îCS nous objcftcnc que tels 
medicaraens ellant chauds 
peuuenc caufer inflamma¬ 
tion aux playes; nous mon- i 

trons que les remedes car¬ 
diaques, bien loin de caufer 
cet accident, Icmpefchçnc 
entièrement. Car ces re- 
tnedes, qui à raifon de leur 
chalcurontaccoûtumé d’at¬ 
tirer vne fluxion d’humeurs 
à la partie bleflce, combat¬ 
tent le venin, 8c erapefehent 
qu’il ne furuienne d’aeçi? 
flens. 
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Chapitre IX. 


Oi on prome fa il y a 'ujlion 
aux play es £,ArquebujadeSi 
par quels moyens elle fê 
communique. 

L Es raifons que nous 
auons rapporté iufqucs 
icy, prouuent fuffifammenc 
qu’aux playcsd’Arq'uebufa- 
des il. y a vftion ; pour nous 
nous eliimos qu’elle cft.tan- 
toftplus grande auxvncsgr 
plus perite aux autres, félon 
qu’il eft portç^plus ou moins 
de chaleur à la blefleure; c’elt 
pourquoy en ces maladies 
nous nous feruirons toû- 
jours de medicamens pro¬ 
pres pour l’aduftion ; veu 
qu’au commencement on y 
remar- 
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remarque toufiours qu’il y a 
douleur, pullules, chaleur 
cxcclïiue 6£ efearre^qui font 
des lignes très - vilibles de 
brûleurc ; car l’on voir ma- 
nifellcmcntdansle progrez 
de la curation que l’elcarre 
fe fepare par le moyen des 
humiditez ychoreufes qui 
s’y rencontrent -, ce n’ell: 
point improprement que 
l’on appelle efearre cette 
noirceur & liuidité, quoy iifetron- 
qu’en difent quelques-vns, 
qui veulent que ce foit vn 
effet de la contulîon ; car il y cauc. ' 
a bien delà différence encre 
l’alteration qui ell cauféc 
par contufi 5 ,&: l’efcarrequi 
ellcaurée par la force du feu. 
le fçay fort bien que la con- 
tufion caufe vne noirceur 
qui ell appellée par Hypo- 
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erates auLiuredesfraftufes 
echymofe, qui n eft autre 
chofe qu vue c£Fufion de 
fang fous la peau, mais qui 
eft bien differente de celle 
que Ton appelle proprement 
efcarrc; ce qui fe remarque 
fouuent par les fens, & mcf- 
medans les Armées,où les 
habits s’y retrouuent brûlez 
aucc vne efcarre manifeftc. 

Il y a flux O r on conuainc faciie- 

dc fang _ ment les aduerfaircs par le 
pat) yIUo fang, qui n’arriue pas 

au commencement de la 
bleffeurc, comme pcuuenc | 
remarquer les Chirurgiens i 
d’Armécs, qiûvoyent que le 
hing ne. fine ordinairement 
que vers le 7. ou l’n iour; 
car quelquefois le malade fe 
portant affezbienjles accidés 
cftant appaifez, il y furuient 
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iRopinémentdans ce temps- ! 
làvn tel flux de fang, qu il 
l’emporte & le tue, ne pou- 
uant eftre arrefté par aucuns 
remedes. Dirons-nous que 
la contufion eft caufc de céc 
aecidentjilny a pas d’appa¬ 
rence , c’eft bien plûtolî vn 
effet manifefte du feu j car 
quand la balle perce quelqu e 
partie du corps celle qu’elle- 
foit, elleia déchire, & y ap¬ 
porte vne celle chaleur qu’el¬ 
le fait efearre, laquelle ar- 
reftenon feulement les hu- 
midicez dans le corps, mais 
auflx en mefme temps le 
fang, lequel venant à eftre 
fcparé parla fiipuration qui 
arriue à la playe. Se le vai/- 
feaufe crouuant découucrt, 
iette vne grande abondance 
de fang i ce qui le remarque 
Cij 
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plus particulièrement lors 
qu’il vient dVn grand vaiC 
rcaujc’eft pourquoy l’Emor- 
ragie n’eft pas coufiours eC- 
galle dans toutes ces playes. 

. . L’on prouucéuidemment 

airefte le q,ue 1 clcarre a la vertu d ar- 
relierlefang; car dans tou¬ 
tes les playes où nous ne 
pouiions arrefter le fang des 
, veines, ou dc$ arteres cou¬ 
pées par des remedei où em- 
plallres adllringens ; nous 
allons recours aux cautères 
aétucls ou potentiels, afin de 
faire efearre, laquelle fi nous . 
oisons aùant que la chair (bit 
recïeuë, lelapgfluc detiqur 
ucau,il faut donc conclure 
que dans toutes ces playes il 
y a toufîours vftion plus ou 
moins grande, félon que la 
fqrcedufeua agy^. ; 
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Et fuiuanc ce que nous 
àuonsétably cy-deffus, que Le boukc 
le boulet lèrt a porter le ve- 
nin ; nous rcconnoiffons que bleilée, 
de quelque,, çiatiere qu’il 
foicj ou de plomb ou de fer, 
il excite à la partie vftion, & 
ce eu deux maniérés ; Pre- 
miererftent il reçoit' vtîc 
puiflànte qualité ignée de 
l’exhalàifon qui fort de la 
poudre, laquelle en le pouf¬ 
fant auec violence, luy im¬ 
prime quafrtout ce qu’elle 
contient de feu, & il reçoit 
encore cette qualité,de la acquiert 
violence de fbn mouue- vnequali- 
ment 5 car fi l’on en croid 
ArifiotCjIemouuemcnt vio- , 
lent elî:. capable non feul'ë- ' 
ment d’échauffer le plomba 
mais mc'fine de le fondre,' ' 
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Cha.eitre X. 

De la propre dejinitiûn de la 
playe djir^uebufade. 

A Presauoir iufquesicy 
difcouru fort au long 
de la nature de ces playcs, il 
eft temps de donner leur dé¬ 
finition ou defcription. Or 
nous auons alFez fait voir 
que ces genres deplayes ne 
font pas fimples -, mais qu’cL- 
lesfont compliquées de plu- 
fieuis affedions qui nous 
^ fontreconnoiftre la.diuerfi- 
S kpîa^e nature. C’efl: pour- 

d’Arque- quoy on la peut définir ainfî, 
bufade. playe d’Arquebufader efi: 
vne maladie compolèe de 
trois genres de maladies ac- 
, compagnie toufiours des. 
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qualité veneneufe, vftion, 
attrition, contufioii; & quel¬ 
quefois fraéture. 

Or qu’en cetcc playe il 
s'y retiouue intempérie, iis’ytroui 
mauuaife conformation, & î- 
/blution de continuité, il eft mTladiess 
aifez éuidenc, en ce que dés 
le commencement il s’y 
introduit vne intempérie 
chaude, tant par la qualité 
veneneufe qui y vient par la 
force du feu, que par Vne af- 
fîuxion d’humeurs chaudesj 
donc furuient tumeur à la- 
partie qui s’augmente outre 
Ibn naturel, d’où nous di- 
fons que c’eft vne maladie 
en quantité augmentée, ven 
que cela n’arriue point aux- 
autres playes. 

La qualité veneneufe 
( que nous auons prouucc neufe,. 

C iiij. 
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cy-deuancy eftre) efl quel» 
quefois plus violente, & 
quelquefois plus douce, lors 
que le boulet ne reçoit de 
mauuaife qualité que par 
l’exhaUifon delapoudrej el¬ 
le eft plus violente lors que 
le boulet a cilé trempé en 
quelque compofîtion vene- 
neufet 

il y a L’vftion que nous auons 
auflî démontrée eft quelque¬ 
fois aflez médiocre s à fça^ 
uoir lors que la poudre a- 
efté mife en petite quantité 
dans l’Arquebufe, & pour 
cela non feulement l’vftion 
ne peut pas eftre grande , 
mats encore le boulet nc- 
peut pas eftre pouffé aucc 
beaucoup de force, qui eft la 
deuxième cliofe qui enflâme 
& qui donne plus d’adioa 
au boulet- 
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X’attrit^on s y remarque U ra at- 
auffî par la dilacération de la 
partie, & la contufion cft 
prouuéc par la nature de la 
playc,qui eftant faite par vn 
corps pcfant & dur, ne fè 
peut faire fans vne indigne 
meurdrilTeure. • ; 

l’ay adjoûte à la défini¬ 
tion,auec frafture, ce qui ar- 
riuc lors que le boulet ren¬ 
contre deuant fôÿ quèlqué 
os, lequel il rompt, ou ehtie- 
muent ou èn partie. 
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QontenAnt l’ordre de ce que 
nom voulons- traiter. 

A Yant étably tout cecy 
touchant la naturc des 
play CS d’Atquebufadcs, il 
faut auparauant que d’en 
donner la curation, rappor¬ 
ter les parties qu en peuucnt 
eftre blelTéeSj ôt qui peuuent 
receuoir. guerilon. Il ell 
bien vray que toutes les par¬ 
ties en peuuent eftre bief- 
fées ; mais les parties nobles 
en eiîrant atteintes ^ elles 
n’ont point befoin de la 
Dèquoy du Chirurgien ; car le 

On traite- o, , 

ra en ce cœur par exemple , le cer- 
^>“re. ueau,ouïe foye eftantblef. 
fées le malade n’en peut pas 
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gucrir; mais ces play es luy 
caufentlamorc. 

Les parties donc que l’on 
peut gucrir font toutes les 
ignobles, comme le col, les 
épaules, les bras, & les cuif- 
fes, aurquelles on ad)oûte les 
parties contenantes de la 
telle, de la poitrine, & du 
ventre; commeaulliles par¬ 
ties nerueufes,.. veineufes , 
olTeüfes & charnues. De 
toutes lerquelles nous parle¬ 
rons entant quelles peuucnt 
auoir befoin du Chirurgien, 
Commençant par les char¬ 
nues & nerueufes, puis à cel¬ 
les des Articles auec fradu- 
rc. En fuite dequoy nous 
parlerons des courenantes, 
&en dernier lieu des con¬ 
tinuées. 
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Chapitre XH. 


Dés caufès des flayes £Av~ 
qtiebufades. 

I L eft certain que toutes 
les caufes de toutesplayes 
font extérieures, fi nous en 
voulons croire Galien, au 
Liure des caufes des mala¬ 
dies, Chapitre dernier; Or 
cous ces inftrumens fontfo- 
lucion de continuité, foie 
qu’elles fe falfentjOU par ero- 
fionoupar ruption, ou par 
lacération,ou par contufion, 
ou par ponélion, ou par in- 
cifîon J car ces inftrumens 
cftans aigus font la pondtion 
&l’incifion; ceux qui rom¬ 
pent font la contufion, eftant 
durs & pefans en rencoa- 
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eratitquelque corps tendu; 
ceux qui corrodent font 
près & chauds,foit que le feu 
foit aduel ou potentiel ; Or 
de toutes ces caufes, entant 
qu’externes, félon Galien , On ne 
au quatrième de la Metho- 
de, Ghapitrej. ion ne tire descaufes. 
aucune indication curatiue, externes, 
mais bien de celles qai de¬ 
meurent; celles-cy ne fe 
trouuant plus en la playe, 
nous nenousdeuons point 
embaraffer touchant leur 
eonnoiffance en la maniéré 
de traiter la bleifeure. 

L’opinion de Galien cft ^edTale' 
véritable, en parlant des d’icelks. 
playesen general, mais non 
pas de celles d’Arquebufa- 
des; car il eft important pour 
leur curation de fçauoir 
leurs caufes, veu que l’on ti- 
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rc les indications curatiues 
en partie de leurs caulès, en 
partie des effets ; comme 
nous montrerons cy-apres. 

' La caufe immédiate de 
pochai! <^«5 playes, comme nous a- 
w. uons dit cy-deuant, cft le 
boulet ou de plomb, ou d’au¬ 
tre matière, la caufemedia-^ 
te que fous vn autre rcfped 
l’on peutappeller efficiente, 
eft la poudre allumée par le 
feu ; les eau Tes éloignées font 
les moufqpets, pétards, & 
autres inflrumens dont on 
ne tire aucune indication: Il 
eft pourtant en quelque fa¬ 
çon necefTaire de fçauoir û 
l’inftrument eft petit ou 
grand, car cela fèrr beaucoup 
pour la connoifTance de la 
playe. 

Là)n tira indication de 
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l’efFet propre, de la qualité 
vencneufe &-de l’aduftion, 
de la caufe immédiate,parti¬ 
culière ment fi elle eft de¬ 
meurée dans la playe ; car el¬ 
le demande d’eftre oftée,- 
non feulement comme ve¬ 
nin , mais, encore comme 
eaufe immédiate à laquelle 
fuccedent. de fâcheux acci- 
dens j.donc toutes ces chofesj^ 
quoy, qu’externes, doiuent 
eftreconfidcrées par le Ghi- 
rurgien. 

Chapitre XIII. 

Des fîmes des playes d^^rque— 
bufades^ 

L ’On recueille les fignes i^«fignes 
de cesplayesdela rela- 
non des malades, de la qua- malade. 
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liccdelaplaye, defà forme^ 
des accidens, Ô£ enfin des ex¬ 
crétions. 

tes Cgnes Pat ic rapport du malade 
TuIXde oublefTé^qucficeftdc nuit,, 
il a entendu le bruit du 
coup i fi c’efl: de iour, le ma¬ 
lade a veu l’Arme & le feu. 

. . De la qualité de la bief- 

les ugnes ^ « 

pris de la Icurc 011 tirc CCS ligncs > car 
qualité de en premier üeuj on void vue 

playe. pigyg 

galle, fort'tuméfiée, contu- 
le, la chair liuide & noirâtre, 
corrompue & viriée par le 
boüillonnemenç du fang ài 
des elprits. 

Quand à leur figure, elle 
guredek cftfcmblable au corps quia 
piayc. fait la BlelTeure, & le plus 
fouucnt efi: rpnde, le boulet 
cfiant ordinairement rondj 
Si: quand la playe efi: quar- 
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rée, c’eil: figne que Tinftru- 
nicnt eft de mcfmc forme. 

II y a encore diucrs acci- 
dens qui accompagnent ces 
playes, lefquels fontinfèpa- 
rables, Toit qu’ils regardent 
tout le corps, foit qu’ils re¬ 
gardent feulement la partie 
bleffée.. 

II arriue de plus à ces bîcf- 
feures d’autres maladies 
comme lypochiraie, finco- 
pe, interception, du poulx,. 
abbattement de forces, & de 
fièvres vehementes. Quand 
à la bleflcure, le malade y 
reflent vne douleur aiguë, 
mordicante, Sc quelquefois- 
grande inflammation ; quel¬ 
quefois auffi en moins de 
quatre heures il y furuient 
gangrène ScTphacelle. 

Enfin l’on tire les fignes Lesfigner 
dès excrétions mefmes ; car 
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«crcmés q^uand au flux de fang ilefi; 

petit, & particulière¬ 
ment en telles playes, & ce 
pour deux rai Tons ; tant par¬ 
ce que l’efcarre a la force 
d’arrefter le fang, que parce 
qiie dans les contuûons il ne 
fe fait pas grande expulfion 
de fan g hors des veines; c’eft 
poLirquoy pour grande que 
foitla playe, fielleeftcn vne 
partie mufculeufe, il ne s’en 
fuiura pas fi grande effufion 
de fang. 

Voilà les véritables fi* 
gnes desplayes d’Arquebu* 
fades ; fçauoir efi: playe ron¬ 
de, ou quadrangulaire auec 
douleur aiguë, inflamma¬ 
tion , lypothimie, &c autres 
accidensdu cœur, aufquels 
l’onadjoûtelaliuidifé, noir¬ 
ceur , attrition, contufion, 
v.fl:ion,&. autres.. 
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Dfj dijferences des playes> 
d’ ^rquebufades. 

T O UC ce que nous a- 
uons raporté cy-defiTus 
des lignes de ces play es, nous 
montre éuidemment qu’el- 
les diâèrcnc de toutes fortes 
d’autres playes, lefquelles 
eftanc faites par piqueure ou 
par coupeure, ne font point 
accompagnées de contufiou 
ny de liuiditc, bien quelles 
ayenc vne g,randc douleur Sc 
inflammation ; leur chair 
n’eft pas noire, mais fangui- 
nolente. De plus, la playe 
d’Arquebufade non fouie- 
mentblefle la partie qu’elle 
atteint, mais aufli les voifîr- 
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nés &C adjacentes, & akere 
les humeurs & les efprics, 
èc mefmc tout le corps ; ce 
qui n’arriue pas - aux autres 
playes. 

Differen- Ccs playcs différent me/me 
cntr’clJcsj cariesvnes font 
tic bieflée enpartie charnues,les autres 
aucc fradture dos; d’autres 
font petites, aufquelles le 
membre n’eft pas du tout 
percé ; d’autres font grandes, 
aufquelles non feulement le 
membre cft trauerfé par la 
balle, mais mefme entière¬ 
ment emporté comme vu 
bras, ou vue cuiflTe, &c. 
DifFcren- ■ pliis, quelques-vnes 
ceprife. dc ces play CS font accouipa- 
gnées de fâcheux accidens, 
d’autres non; d’autres font 
aux membres principaux; 
d’autres aux mufcles; d’au- 
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ti'cs aux os & aux excrcmités 
auec entrée étroite & fortic 
large} d’autres au contraire. 

L’on raporte encore d’au¬ 
tres différences accidet elles, 
lefquelles nous paflons vo¬ 
lontiers, veu quelles ne fer- 
uent de ri en pour la curation 
de ces playes. 

: Chapitre XV. 

frognojiic des fUyes d’Ar^ 
quebufades. 

S ViuantlapenfecdeCeî- Propofî- 
fe, il fautrçauoir en ge- 
ncral quelles playes font in¬ 
curables, &: quelles font de 
plus longue durée, 6c quel¬ 
les font de plus facile cura¬ 
tion ; c’eftpourquoyil nous 
faut dire en general quelque 
cliofe du prognoâic des 
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playes d’Arquebiifades, puis 
nous viendrons au particu¬ 
lier, en découurant en qu’ei- 
Ics parties elles font plus ou 
moins dangereufes. 

En premier lieu,les playes 
Tourquoy «l’Arqueburades font toû- 
iceiies sot jours pcrilleufcs en quelques 
playesda- parties quelles fe retrouuêt, 
® tant a caulc de leur gran¬ 
deur, comme à raifon de 
leur malignité & complica¬ 
tion de maladie; comme 
aulli à caufe de la contrarié¬ 
té de leurs indications, & de 
quantité d’accidens qui les 
accompagnent, & enfin à 
caulede la longueur de leur 
curation. 

Ses effets montrent que 
"Pourquoy c eft vne grande playe, veu 
grande, qu’elle brife non feulement 
les parties chainuécs, mais 
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asufli les os, &c emporte en¬ 
tièrement les membres du 
corps. Celfe au cinquième 
de ia Medeeine, Chapitre 
2-5. dit vulnm fericulum facit, 
fi modf magnum ftf, qu’elles 
ayent vne mauuaife qualité 
adjointe, il cft manifefte pat 
le changement delafubftan- 
ce de la partie, & du tempe- Pourquoy 
rament de tout le corps, par 
J’alteration du fang, des cf- 
prits, & de tous'leshumeurs; 

& par les autres accidens qui 
y arriuentjfion n’y remédie 
promptement par des remè¬ 
des; car fi vous n’y donnez 
ordre, elles blefTencle cœur; 

troublent la faculté ani- 
malle par les vapeurs mali¬ 
gnes caufant {incope,6c de le 
lire, Galien au quatrième de 
la Méthode, Chapitre 6 , ra.- 
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porte la malignité entre les 
chofes qui rendent les mala¬ 
dies grandes. 

Nous auons fnfEfapi- 
ment prouué que cette ma¬ 
ladie eftoit compliquée , 
quand nous auons dit qu’elle 
eftoit compofce de trois gen¬ 
res de maladies aucc iolu- 
tion de continuité, contu- 
fion, attrition, vftion, & au¬ 
tres accidens de cette natu¬ 
re. Or plus vnc maladie cft 
compliquée, plus elle cft 
dangereiife. 

Tourquoy II eft manifefte qu’elle a 
de contraires indications , 
veu que fi nous confiderons 
laplaycdlla faut traiter auec 
- Cesplayes des deficcatifsjft c’eft lacou- 
ontdesiii- tufion,ellc a bcfoiii d’humc- 

dications ^ « 1. 

contraires <-tans & djgcrans; fi nous 

auons égard au venin, elle 
demande 
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demande des medicamens 
chauds & actradtifsi rvftïoil 
au contraire a befoiii de re- 
frigerans ; de là vient tous l!y«rnue 
CCS fâcheux accidcns des fié- 
vres vchcmentes, it^flam- 
mation , grandes douleurs, 

& gangrené, & autres inom- 
brables, qui mettent le bief- 
fé en grand danger delà vie. 

Or comme la curation de 
cesplayeseft delongue du¬ 
rée, principalement fi elles 
font auec fraéturc d’os j delà 
vient que le plus fouirent el¬ 
les dégénèrent en fiftüles ôc 
abcez malins, qui font péril¬ 
leux pour le malade. 

Q^nd au prognoftic par¬ 
ticulier de ces playes, fi 
cerueau eft blelTé, le cœur , celles font 
le foye,la matrice, les inte- 
ftins, les reins, les grandes 
D 
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veines ou artères J le malade 
n en peut pas réchaper. Et 
Celfe au lieu cité, dit que fi 
les membres fufdics font 
blefifezen leur fubftancejla 
maladie cft morcelle ; Hy¬ 
pocrites fauorife cette opi¬ 
nion au Liure des playes de 
tefte, & au fixicme des Aph. 
i8. toutes lefquclles playes 
font d’autant plus necelïai- 
rement mortelles ; fi outre 
la folution de continuité il y 
a contufion,'vfl:ion, attri- 
tioiij & qualité vcnenaife. 
Car ia contufion feule en la 
telle eft morcelle, comme la 
qualité veneneufe lors qu’el¬ 
le eft portée au cœur. 

Celles-là font aulfi de dif-‘ 
dc^iffid curation, qui outre la 

keuiatiô fta'^tire d’os, ont encore di- 
laçeré la partie, fur roue fi 
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Cfîîe cft nerueufc & proche 
des articles ; au. contraire, 
celles-là font de facile cura¬ 
tion qui font en parties char- 
Buës, & d’autant plus fî le 
boulet eft paflc d’outre en 
outre, fans auoir rompu au¬ 
cun vailfeau, &: ce en quel¬ 
que partie éloignée des 
membres principaux. 

Pour l’ordinaire néant- Pom-quoy 
' moins elles font dangereu- periik-u- 
i fes dans les Armées, pour 
petites qu’dlcs foient, & ce 
pour deux raifonsjla premiè¬ 
re,cfl Icpeu d’expericnce des 
jeunes Chirurgiens, dont la 

I plufpart ne connoiflent pas La pre- 
la vertu de leurs rcmedes; 
mais mefme ne fçauenr.gue- 
; re leur Art, & coupent 
' taillent les membres fans au- ta dea- 
cunc raifon. La deuxième, 

^ . caufe. 

D ij 
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eft le manquement de h 
plufpart des chofes necef- 
iaires pour la cure de ces 
playcs. 


■Chapitre XVI. 


Ves mdications, ou intentions 
qttil faut auoir en la cure 
des playes d’^rqu-ebufddes. 

, y^Vand à la méthode 
ontpiu-^* \J|curatiue, il faut fça- 
fieurs in- uoir que dans les maladies 
dkations. compofées, il faut auoir au¬ 
tant d’indications curatiues 
comme il y a de differentes 
maladies; & comme la playe 
d’Arquebufade eft vne ma¬ 
ladie très-impliquée , elle 
aura auffi diuerfcs indica-' 
tiens curatiues ; car tous les ^ 
.accidens qui l’accompa- I 
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gnent demandent à eftre 
ollez, comme eontufîom ac- 
tricion, vftion, qualité venc- 
neufe,. fraéture & autres ; de 
plus, le boulet refté dans la 
playedemanded’cftre oftéj 
comme aufli l’emorfagie, la 
douleur,, rcrifipelle, l’inflâ- 
ination, la gangrené, & au¬ 
tres, qui demandent d’eftre 
comgez ^ 

Quand a la playe, elle mandent 
n ell autre ebofe que folu- cesplajes. 
tion .dq.'contiûuûcg qui dc- 
:mandc vdiomj foîupmt Ga¬ 
lien, au troifiénie de la Mé¬ 
thode, Chapitre premier, & 
a.u fixicme de- la Méthode, 
Chapitre deuxieme, laquel- 
le-noüS obtenons par aftrin- 
gens j êi deliccatifs, félon 
Hipocrates, au Liure des 
play CS, où il dit Sanatio 'vuU 
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Que de- neris aut^lceris eji exftccatîff. 
wmufiô! contufîon demande des 
digeftifs Se fupuratifs j fui- 
uanrHipocrates^aulieu cité; 
Omne qitoà contujitm ejk necef- 
Quoy Vit-Je eji vt pHtrejiat in fus 
ennuermwy ce qui eft attrie | 
demande demande des de- 
terfifs, 6e qui ayenc la vertu , 
de confommer la chair ati ■ 
trifc , ce qui efl: cave doiï 
cftrercmply de chaicià IV- ' 
Quoyi’v y lurucnir par 

ftion. ^ des refrigerans, 5e qui cm- ! 
pcfchcntïcs pullules : Il faut ' 
donc entièrement s’oppofer 
^uaîf ^ qualité veneneufe, non ^ 
^eueaeufe feulement par des remedes ■ 
cardiaquesj mais encore par 
des remedes chauds, ôe fort 
attraétifs, en relâchant la 
partie 8e la playe pour don- i 
ncr fortic au venin i c’ell ) 
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pourquoy tous les remedcs 
chauds & atttaftifs font 
bons contre tous venins, 
comme atteftc Galien au 
deuxieme des Antidotes, 
Chapitre 15. Or comme non 
feulement le boulet demeu¬ 
re quelquefois danslapkye, 
mais mefme il s’y glifle quel¬ 
que autre corps cftrange,il 
faut olier le tout. ^a*ifcAe"" 

L’on appaifera l’Einorra- de 
gie en rclïerrant l’orifice des 
veines, l’on remédiera auxT^ 
douleurs par anodins ; cora- 
me aulli aux inflammations,, pa^c/^' 
&aux autres accidensde la i«dou- 
cure, defqucls nous traite- 
tons chacun à part. 
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Chapitre XVII. 

Ve U manière d’extraire Us- 
balles. . 

A Vparauant que de ve¬ 
nir à Ja cure des playes 
d’abord d Arqucbufâdes, ilfaucofter 
tout ce qui pourroitempeC- 
étrange, cher la guerifon,-. or elle eft 
empefchcG par les boulets, 
lefquels demeurent quel¬ 
quefois dans la playe, par¬ 
ticulièrement lors qu’ils ne- 
percent pas entièrement le 
membre; outre cela il peur 
y auoir quelque pièce du 
coiTeletjOuerquilled’os, lef^ 
quels pareillement doiuent 
cllre ollcz. 

Celfe au Liure feptiéme, 
Chapitre 5. donne le moyen. 
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de tirer les flèches, de peur 
d’ofFcnfcr les nerfs, ou les 
grands vaifTeaux : Or le Chi- 
rurgicn dés.'Ie premier appa¬ 
reil doit tirer le corps étran¬ 
ge delà playc, s’il en a fenty 
Gjuelqu’vn aueclasôde ou la 
chandcl'e, ou auec le doigt, 
afin de garentir plûtoft la 
partie de la virulence du ve¬ 
nin; Et comme cette ope¬ 
ration ellfort confîderable, 

& fait quafî la meilleure par¬ 
tie de la cure; il eft raifbn- 
nable d’en parler première¬ 
ment,& de donner le moyem 
de tirer les, corps étranges 
des play-es. 

Il faut donc toufiours ap- Quand il 
porter vn grand foin de ti- faut tirer 
rer le boulet hors de la p!aye Ju'i'd 
auec inflrumens propres à* il ne faun 
eela , S{ autant que nous le- 



pourrons, fans caufer dou- ' 
leur au malade ; car fi nous 
voyôs quil ne le puifle tirer 
fans caufer des. accidens faf '■ 
dieux, ou qu’il foie telle¬ 
ment caché que l’on ne le | 
puiffe. trouuer pour lors, il. i 
faut JaifTer cela à, l’cxpulfion' 
delà naturcj &iufques à ce 
qu’elle le mette dehors 
comme fouuent il arriuc,. 
piuroft que. d’entreprendî c 
de le tirer auec force, à cafi- \ 
lèdesfimptomesquiy poud¬ 
roient furuenirj,mefme fou¬ 
uent l’on a veu demeurer la* 
balle, dansla play.c plufieurs. \ 
années, fans auoir aucune-- ' 
ment incommodé le mala¬ 
de. Mais s’il arriue qu’ilfoic- 
proche l’article, ou dans l’ar- I 
ticle mefiiiej il le faut abfo- | 
fument ofl;cr,.àr.aifoadc la. 


. faites par ^ymes a feu. % 
comprelîion qu’il fcroic à 
i’article,ôi aux parties ner- 
ueufes. 

Il faut, fi l’on peut, feituer 
le malade en la mefine ma¬ 
nière qu’il eftoit, lors, qu’il a La fituai 
receu Iç coup 5 & pour lors 
fi la playeeft fi étioite que le p^ur^x- 
corps étrange n’en puifle traire le 
forcir, il la faut dilater, puis 
chercher la balle auec le 
doigeou auec la fonde, prin¬ 
cipalement fi elle n’a pas per¬ 
cé la partie de parc en part 
or on la peut tirer auec di- 
uers inftrumens, & ce pat' 
deux collez. 

On la tire donc ou p^r le 
mefine lieu par où elle efl: le partie 
entrée, & quelquefois par 
partie oppofice où elle a cllé., 
portée auec force ; on la tire;- 
facilement par la parcicopT.:,', 
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pofée, û l’on apperçoit vne 
cminence contre nature au 
droit de la balle, ou bien 
que l’on la fente auec le 
doigt, particulièrement fi; 
eide; s’eft arrcftée fous la. 
peau; comme il arriue lors 
que le coup a efté tiré de 
loin, pour lors il faut faire- 
l’ineifiô filtre ouucrture fur le 
à la parti e boulet, & à l’cndroitmefinc 
oppofite, que nousl’auons fenty ; On 
a ite!”'"' d’autant plus facile¬ 

ment, fi en éleuant les par¬ 
ties voifincs on fait faire au 
boulet vne eminence pour 
le faire fortir. Or cette in- 
cifîon fert non feulement à 
l’ejîctrâdion de la balle, mais 
encore pour dôncriffuë aux 
matières, Scempefeher qu’il 
ne Ce forme des finuofirez; 
mais aufii pour guérir plus 
commodément la playe. 
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Mais fî l’on ne fcnc pomc Comment 
la balle en la partie oppofée, 
il la faudra cirer par le lieu h partie 
' où elle cft entrée, en faifanc ““ 
fcicuer le malade eu la po- 
I lïuic qu’il eftoic lors qu’il a 
[ ellé blclTi i ee que l’on fait. 

de peur' que quelque muC- 
i de, ou iTicmbranne ne la 
Gouurc ; le malade elhnt ain- 
fi ficué, on reconnoillfa par¬ 
la figure de la playe la gran¬ 
deur du corps elïrange qui ' 
j • a fait la blefleure, l’on tâ- 
' ehera de fçauoir ôc, décou- 
, urirfîla balle eft feule, ou 
s’il y en a plufieurs ; ou fî 
elles font rondes, ou quar- 
rez, afin de-pouuoir fe fer- 
, uir d’inffcrtiraens propres 
[ pour les tirer, 
j Car ces ihftrumens font 
J differens , fuiuanc la figure ment pour 
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tirer la des cocps qu’il fauc tirer 
' c eft pourquoy il faut trou- 
uer des inftrumetîs qui s’a¬ 
daptent, ou accommodent 
à la figure & grandeur des 
corps étranges ;-or ils ont ce¬ 
la de commun entre-eux, 
qu’ils .doiucnt cmbrafîer Sc 
prendre J comme font pin¬ 
cettes, tenailles & au¬ 
tres femblables, qui doi- 
uent eftre tantoft droites, 
tantofi: courbes, tantoft ron-- 
des ou quan'ces, comme les 
. ont fort bien dépeint Paré, 
Bartholomeus Magius, & 
Leonard Boitai dans les trai¬ 
tez qu’ils ont faits des playes. 
d-’Arquebufades, defqueJs- 
on diuerfifie les noms fui- 
uant la reflemblance qu’ils*- 
ont auec les becs de diuers 
animaux-, comme de Con- 
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bin, d’Oye & autres., donc 
ks vns font propres à vne 
playe,. les autres à vne autre 
liuuanc leur figure, ôc celle 
des corps étranges qne nous, 
voulons ofter; 

Ayant donc inuencé.vn. 
infiniment propre à nofire: 
intention, il faudra prendre, 
garde de ne pas prendre les. 
lèvresny autres chairs delà 
playe , car cela cauferoic 
grandedouleuraublefle,co¬ 
rne inflâmation, laceration,- 
& autres j c'efi pourquoy il 
ne faut point ouiirir Finftru- ' 
ment que nous ne fentions 
qu’il foie arriué au corps 
étrange, & pour lots il faut 
l’ouurir, & l’empoigner dexi- 
tremenc. 

La balle eftant oftee, il 
Êîut toucher auec la fonde fjut'jfàirc 
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la balle pour fçauoil' s’il ne rcÆe- 
point quelque corpsétrange,, 
&le tirer s’il yen a, ôctouc 
cela,eolïirae nous au6sdit,li 
faire fe peur, au premier ap- 
pareilj car pourlors la playe 
ellanc encore recente, l’on 
fent moins de douleur, il n’y 
a point d’inflammation, 
la playe n’efl: pas encore al¬ 
térée ; mais fl l’on attend 
deuxoutrois iours, la playe* 
fc tuméfié, les parties voifî- 
nes s’enflamment, & ainfî' 
cachent la balle, & empefl- 
ehent que l’on ne la puifle 
trouuer j bref, c’eftque cela! 
caulê des douleurs fâcheufes- 
au malade, lors que l’on; 
vient à la tirer.. 
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Chapitre XVin. 
Quels medicamens on doit ap~ 
pliquer au premier appareil 
fi-rojî quelaplaje ejl receu'é. 

C Omme il y a diuerfes. 

opinions parmy les Au- 
theurs touchant la nature 
des playcs d’Arquebufades, 
de mefme ils preferiuent 
diuers remedes topiques. 
Quelques Chirurgiens,com¬ 
me fi c’eftoic vnc playefim- 
ple, y mettent vn bkmc 
d’ccuf au premiet appa¬ 
reil j d’autres aucc le blanc 
d’œu f y mêlent du vinaigre 
d’autres de l’eau & du vinai- 
g^re enfctnble ; d’autres y ap¬ 
pliquent enfemble quelque' 
remede aftringent aucc bol 
armenc, poudre de corail,. 


Ladîucr- 
fe methü'' 
de de pen- 
fer au pre¬ 
mier ap- ■ 
pareil. 
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des trois fencaux, ô«:fang de 
dragon ; . quelques-vns la 
therebenthine, & Ton huile 
mefmeyd’autresla theriaqué 
& le mirridat. II y en a d’au¬ 
tres qui mettent par toute la 
pkyedes caiiftics62 des re- 
inedes très-chauds,, comme 
huile commun,d’hypericon, 
huille de fureau , êc autres 
échaufans jd’a-utresy mettet 
des remedes corrofifc & cau- 
fticsjd’autres appliquent par 
diuerfes fois vn fer rouge; 
partoutelaplayc. 

A tout cecy il nous faut 
tio^^dc^" faire voir combien il y ado 
l’Aucheur Chirurgiens qui pcchenten 
l’application des remedes, 
puis approuuer ceux qui 
font conformes à la raifon, 
& puis nous propolèrons 
tous ceux qui regardent 
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chaque intention curati- 
ue, & que l’on peut appli¬ 
quer au premier appareil au 
grand profit des WelTez. 

Or il eft éuident que le Le biane 
blanc d’œuf fcul ou meflé d’œuf n’y 
auccd’autresremedes aftrin. 
ge ns eft tour à fait contraire, 
veu que nous deuons com¬ 
mencer noftrecure en com¬ 
battant la qualité veneneu- 
fe ; or tels remedes ayant la 
faculté de repoulTer 6c défi 
feicher,.condenfent les hu¬ 
meurs & la chair, &: ainfi re- 
pbuflent le venin au dedans,, 
ôc empefehent l’cxhalaifon 
des mauuaifes vapeurs ; d’où 
s’enfuiuenc de fâcheux acci- 
dens au grand détriment du 
malade. 

E t encore qu’ils difent que . 

CCS raedicamens refirent à 
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l’Emorragie, à Tintemperie 
chaudej& àd’autres accidens 
Répoiife. (Je cette nature ; L’on ref- 
pondj que le flux de iang 
pour l’ordinaire n’eft: pas 
grand, & que tel qu’il puiire 
eftre, il ne le faut pas arrê¬ 
ter d’abord, veu qu’il em- 
' pefebe qu’il n’yfuruienne in'»' 

fiarnination, & quelquefois 
emporte les .matières mali- 
V gnes &: virulentes;- C’eft 

pourquQy. les Chirurgiens 
fe doiucnc abftenir de i’vfa^ ' 
ge de ces> rcmedes aftiuni^ 
gens, pour ne pas encourir 
les accidens que nous auons 
dit. 

L’opinion de ceuxqui Ce 
feruent düxicrat n’eft :pis 
tout à fait à rejetter , lors 
qu’ils le mêlent auec d’autres- 
remcdesiCelfe fâuorife leur 

i 
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opinion, quand il die au 5." 
de fa Médecine, Chap. 
que l’eau ciede eft fort bon¬ 
ne aux playesi & ceux-là 
raportenc que le vinaigre 
relifte à U corruption , d où 
vient que l’on garencit de 
corruption les cliofes que 
l’on mec dans le vinaigre. 

LaTherebentine, i’buille y!„;. 

d’icelle, ôcla Theriaque ef:, rebentinc 
chauffent trop de foy', donc ^ 
au commencement il s’en 
faut abftenir, à moins que 
de les mcller auec d’autres 
medicamens. 

L’on n’improuue pas tant ^ 
Fopinian de ceux qui era- * 

ploycntde&huilles chaudes, y eft pro- 
& le feruentde feu aducl, 
veuquelefcu par fa chaleur 
combat le venin, & tire le 
virus. Il ne faut-pas doutey 
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que la chaleur du feu lî’atti- 
rc la qualité veneneufe ; car 
ils font fort contraires en 
force & puilTanee, parce que 
l’vn attire l’autre, fumant 
cette maxime, qu’vn mefmc 
(èmblable attire Ton autre 
(èmblable ; de plus, le feu 
corrobore la partie bleffce, 
ce que fait aulfi le cauftique 
que plu fleurs approuuent. 
n Quand aux h ailles, il ne 

feiuiment S eiî tauc point leruir au 
d*schofcs commencement, à caufe 
quer^àu doulcurs quelles cau- 
commen- lent au malade , & de la 
«meut, fluxion qui Ce fait fu r là par¬ 
tie auec inflammation, &: 
autres flmptomes ; c’efl: 
pourquoy il s’en fautabfte- 
nirji&fe feruir d’autres re- 
medes qui font plus expéri¬ 
mentez, & qui ont eflé trou- 


faites par ^rmes à feu. ÿj 
nez bien meilleursj tels font 
ceux qui n’attirent point les 
humeurs, mais les poulTenc 
doucement, & ne caufent 
point d’inflammation, mais 
combattent le venin dés le 
commencement, & l’empefl- 
chent de fe communiquer 
au cœur, U autres parties 
principales. 



Chapitre XIX. 


Des remedes fuiuant nojire opi- 
niont ^ de ceux qu’il faut 
appliquer au prermer appa¬ 
reil. 


A V premier appareil Deuxeho 
on doit auoir égard 
a deux chofes, à fçauoir de premier 
s’oppofeç au venin , & à la 
fluxion des humeursr &, ce 
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pai-des remcdes particuliers 
qui regardent la partie bief- 
lécj&par des generaux qui 
regardent tout le corps. 

Si l’on objede qu’il faut 
d’abord auoir égard à l’v- 
flion, contuiîon, &: flux de 
fang ; nous répondrons, que 
cette playe n’eftant pas fim- 
Solution. pie, mais compliquée, il faut 
tl’abord recourir au plus vr- 
gent, fans pourtant négliger 
les autres. C’efl: pourquoy 
nous deuons recourir au ve^ 
nin qui menace du plus pro¬ 
chain danger, & empcfchcc 
la fluxion, & autres qui pou- 
roient augmenter la pourri¬ 
ture, & infcéfer les efprits, 
& d’autres,accidens. 

II faut donc première¬ 
ment (àtisfairëà cés deux in¬ 
tentions ; puisfuruenir à la 
dou« 


faites par u 4 rmes à feu. 
îcar^ inflammation, & hé¬ 
morragie. 

Qaand au flux de fang, 
il n’efl pas ordinairement 
grarid; mais s’il s’ytrouue, 
tel qu’il demande curation, 
on l’empefchera par mef- 
mes remedes que la fluxion. 

L’on peut différer au fé¬ 
cond jour de traiter la con- 
cufîon, attrition, &cc. 

II faut donc s’oppofer d’a¬ 
bord à la qualité veneneufe 
par alcxipharmaques, puis 
appaifer la douleur par ano¬ 
dins, Iefquels(cflantvn peu 
froids ) empdehent la flu¬ 
xion. 

Tous les Autheurs, tant 
anciens que modernes, tom¬ 
bent d’accord qu’en toutes 
playes où on a foubçon de 
venin, il faut d’abord fe fer- 




Ce q^u’il 
faut faire 
au flux da 
fang. 


En laCOBi 
tufioa. 




uir de remedcs chauds Sç 
atcradifs, & qui euacuent 
parla partie affligée. Celfe 
Liure5.Chap. 27. dit que d 
en ces playcs on appréhende 
.quelque fort venin, il faut 
d’abord y apliqueryne ven- 
toufe ; ü le venin eft moin¬ 
dre, on fe feruira d’vne era- 
plaftrc attradiue : Paul 
Æginetce , Liure 5. Chap. 
15. propofe des apéritifs & 
actradifs ; Ærius Liure é. 
Chap. 24. ordonne des feari- 
€cations au lieu blciTé j ce 
qui plaid: aufli à Galien, qui 
au feptiéme des vertus des 
medicamens fimples, die 
que tous les rcmedes qui ti¬ 
rent de loin, & des parties 
voifines toutes les huraidi- 
tez fuperfliiës, fç peuuent 
appliquer aux playcs ven.e< 



faites pftr^rmes à feui jçf 
«eufes: Orccs medicamens 
doiuent eftrc chauds & fub- 
xilsj ce qu’il confirme enco¬ 
re au 5;. des fimples, Chap. 

17. Scauluiuanc. 

Nousdeuons donc dés le 
-commencement Tcarifier la méthode 
playc, ou y appliquer vne 
venroufe. Or on dilate or-ment de l* 
dinairement la playe par p'^ye. 
vne incifîon auec heureux 
duccez, pour lailïèr écouler le 
virus auec le (àng ; Or ces 
iiicifions font aufli fort ne- 
cefiaires, tant pour donner 
fortie aux corps étranges j 
comme auffi pour cuacucr 
les humiditez ôc fanie, SC 
pouréuiter lescauitezSc fi- 
nuofitez,qui autrement peu- 
uent arriuer ; de plus, quel¬ 
quefois on ofie quelque peu 
de chair attritc auec des ci- 
Dij 
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féaux J ce qui tient lieu dé 
fcaiificacion : De plus, fi ou 
rencontre en main quelque 
ventoùfe on l’applique, vcii 
que cous ces rcmedes em¬ 
portent la qualité veneneu- 
- iè, & l’empefchenc de fe 
communiquer plusauant, 
las remc- Cela eftanc fait, on appli-’ 

iesprp- que incontinent fur laplaye 
comtnen- medicamcnt qui s’oppofe 
ccmcnt. à la qualité vfenencufë, & à 
la fluxion d’humeurs; s’il y 
fîiruicnt quelque hemorra-. 
gie, on l’appaife auec des 
jaunes d’œufs , auec vnepe¬ 
tite portiouflu blanc d’iceux; 
ie dis petite portion, parce 
que fuiuanc ce que nous auôs 
dit, s’il y en auoic dananta- 
g.c, elle nuiroic extréme- 
raenc; mais cflanr en petite 
quantité, mêle e auec d’au- 



faites par Armes a feul 
treSj il perd cette qualitéad- 
ilcingente ôc cmplaftique, 
aufquels on adjoûte de l’huil- 
le dethcrebentine, dcThuil- 
Ic d’hypericon ou de ûircau, 
ou dcuphotbe, ouhuillcro- 
fat noameur : car toutes ces 
huilies font fort propres, 
defquels nous prendrons, èt 
de celles particulièrement 
que nous aurons le plus en 
main;,on y pourra aufliad- 
joûter quelque peu de terre 
figillée , bol armene, feor- 
dium puluerifé, xiîobalfa- 
me,poudre de racine de tor- 
mcntille,corne de Cerf brû¬ 
lée, mitrhe, bL aufli d’autres, 
qui tous rcfiftenr au venin, 
&: à la pourriture ; comme 
aulïï fait le galbanum , le 
bdelium, lefquels. combat¬ 
tent le pnin ; comme au0i la 
E ii; 
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poudre de maftic, & des 
deux ariftoloches ; il faut 
inabiber de ces remèdes le 
plumaceau, ou tente faite 
d ctouppe ou de chanvre, & 
en emplir la play e, & la cou- 
urir d’vu linge double. 

Tous cesremedes fe trou- 
quandees ucntfacilementdausles vil- 
icracdes, Ics OU daiislcs Armécs; mais 
fi quclqu’vn eftoic blefle en^ 
quelque lieu où il ne pût pas- 
les trouuer, il prendra de' 
l’eau de fontaine, ou du gros 
vin noir 5 car le viq, au dire 
d’Hipocrates, au Liure des 
playes, y eft fort bon mefle 
auec des jaunes d’œufs, ôi 
quelque peu de vinaigre, 
car cela fc trouue partouti 
c’eft pourquoy les fearifica- 
rions eftanc faites, on y ap* 
pliquera des étouppes 
bues de ce remede. 



faîtes far [Armes k feu. lOj 
Or il fiiut appliquer tous Quelle 
cesrcmedes fur la playe, &: 
prendre garde que les bai>~ 
des ne Ibient fi lâches qu el¬ 
les, laiflenc tomber le remè¬ 
de; mais auffi elles ne doi- 
üent pas trop ferrer la par¬ 
tie, car elles exciteroienü 
douleur & fluxion ; nous les 
ferrerons donc autant que 
le malade le pourra foulFrir 
fans incommodité; l’on doit 
Éoufiours mettre aux enni- 
rons de la partie bleflee 
quelque médicament ad- 
llringent, qui nôn feule¬ 
ment empefcherala fluxion- 
des humeurs, mais auffi em¬ 
pefcherala qualité veneiieu- 
ïè defè communiquer ; or le Qiidsfor- 
remede doit 'eftrc froid 
fèc, defquels quclques-vns 
font plus doux, comme eau* 

D iiij 
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deplanciri;, eau de rofes, vi¬ 
naigre, huüleorapEacin', ou 
de m/rtille, ou déplus fores i 
comme dé noix de galles 
vertes, hypociftis, fuc de 
^ plancin, defolatrum, de gre¬ 
nades, bol armene, fang de 
dragon, poudre de corail 
rouge, bayes de myrchre, & 
autres donc on fait des lini- 
mens ; on trouue aufli dans 
les boutiques l’onguenc def- 
fenfifà cet effet. Voilà pour 
^ ce qui regarde le premier 
appareil. 

A près que l’on aura pour- 
ueu à la playe, il faudra ad- 
uifer au general de tout le 
corps; car non feulement il 
fautdansce icommcnccmcnt 
munir le cœur contre les va¬ 
peurs veneneulês; mais en¬ 
core il faut purger Le corps 


faîtes payâmes àfeù, I 05 

■j)ar remedcs plus vniuerfels. 

Il Eiudra donc d’aboid 
ouurir la veine comme le 
meilleur remede entre les recours 
vniuerfels, touchant laquel- 
le il faut fçauoir lî elle con - 
nient aux playes où il y a 
qualité vencneufc, &c lî elle 
y conuienr en quel temps, en 
quelle partie, &: en quelle 
quantitéil le faut tirer. 

Qiynd au premier, il fèm^ 
ble que la faignée ne le doi- 
ne pas pratiquer en ce cas, veine, 
veu que par ce moyen l’on 
peut attirer le venin aux par¬ 
ties internes, & par confe- 
quentaux parties principa¬ 
les auec grand danger de la 
vie J Car lors que nous appli¬ 
quons des ventoufeS& fea- 
rifications fur la partie blcl- 
£ée i nollre intention eft non' 
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Objeûio feulement d etiacuer le viruS' 

cfdites tirer & l’cmpefchtr de fe 

jiayes. communiquer aux mem¬ 

bres principaux ; or eft-il 
que la iâignée eft fort con¬ 
traire à cette intention, veu 
qu’elle n’éuacue pas le ve-*- 
nin, mais au contraire le ti¬ 
re peu à peu par tout le- 
corps,•&de la circonféren¬ 
ce au centre, 

_ , . A cette objedion l’on ré- 

iplution. , ' , ,. 

pond, que quand on dit que 
la faignee ne conuient pas. 
dans les venins, cela s’en¬ 
tend des venins propre¬ 
ment V & non pas des va¬ 
peurs veneneufes; car le ve¬ 
nin ne tarde gueres à fe com¬ 
muniquer aux parties no¬ 
bles &c au cœur, ce que ne 
fait pas ü promptement la. 




faites far uérmes à feu,. 
Vapeur veneneufe; nous en 
auonsrexcinple dâs la mor- 
fure du chien enragé, auquel 
eas l’on demeure les iour- 
nées, les mois, & les années 
entières, Tans fe fentir de 
l’hydrophobie ; de mefme 
aux playes d’Arquebufades- 
le virus ne fc communique 
pas fi-tüft, pardculieremenf 
& l’on tire auffi- toft du fang,. 
car cela caufe reuulfîon, fans 
que la viailence fe commu¬ 
nique, dans le commen¬ 
cement la vapeurveneneulè 
n’eftpas fi facile às’auancer, 
à moins qu’elle ne foie ef- 
branlce par la chaleur & par 
les efprits : Or nous l’cm- 
pefeherontpar le moyen des 
icarifications, & application^ 
des medicamens attradifs. 

C’eft pourquoy aux playes 
E- vÿ 


io8 


En toutes 



giier. 


QuanJil 
faut fai- 
gner à ces 
glaycs. 


^rditides hlejpures'^^plt^ei- 
d’Arquebufades nousauons 
toufioiirs recours à la fai- 
gnée 5 tant pour empefcher 
la fluxion des humeurs, UC 
particulièrement celles de 
mauuaife condition ou mau- 
uais excrcmens ; en fuite de- 
quoy J fi la pkye eft faifîe 
d’inflammation, il y.furuienc 
de fâcheux accidens, comme 
■de grandes douleurs, erifi- 
pelle, gangrené, ôt fphacel- 
le, auec d’autant plus de 
danger fi, le corps cfl: caco^ 
chime. 

Il faut vfer de la fiaignée 
auec cette confideration., 
que ce foit apres le premier 
appareil, ainfl elle ne pour¬ 
ra qu’ellre vtile ; On la fera 
de la bafilique du codé blef- 
le.veu que la reuulfion qui 
fe fait diredement, eft bien; 


faites pav ^mes à feik îo^ 

prompte, félon Galieli, att 
Liure de la faignée. 

Q^ndà la quantité j on 
ii’approuue pascnce 
les grandes fàignées, & on quelle 
n’aura pas égard à la gran- qu^ntuc* 
deur de la playe, mais à la 
plénitude de tout le corps, 
que l’on remet au iugement 
du Médecin; on en pourra 
toufîours tirer fans danger , 
feptouhuit onceSj û. les for¬ 
ces du malade le permet¬ 
tent. 

L’on approuue fort aupa- 
rauant la faignée, de felâ- auanttou- 
ch'er le ventre par quelque teschofeç 
cliftere, pour ouurir les pre¬ 
miers paffages; on le pour¬ 
ra faire auec la decoéfion de 
mauues, de violette,de mer- 
curialle, des deux centaurée, 
de betc, d’orge auec huille 
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violât, miel rofat, lenitiÉS^^ 
autres femblables -, fi nous 
n’auons ps tout cela prcfi, 
on fc feruira de dccodion ■* 
commune auechuille violât,: 
d’vn œuf entier , ôcvn peu: 
de fcl. 

, Ayant fait cette euacua- 
fort^es de tion de fang, il faut aufli-toft' 
cardia- rccouiit â quclquc Car- 
diaque qui pullTe vain¬ 
cre la force du venin, de 
peur que le cceur & les mcm«' • 
bres principaux ne foientini 
fedez,&leurs facultcz bleA 
fëes; tel remede fe peut 
prendre par la bouche, ou 
eftre appliqué fur la région, 
du cœur; en tel cas l’on ap- 
prouue les eaux, poudres,. ^ 
bols cordiaux, conferues, & i 
autres. Comme auffi l’on 
applique au cœur des fo- 


faîtes ^ar ÎArmes a feu.. jif 
mentacions , epichemes on¬ 
ctions i tous leiquels remè¬ 
des dcfFendent le cœur con¬ 
tre les venins ; l’on approu- 
ue aulïi fort les eaux cor- 
dialIeSj magiftralles, de bu- 
glofle, de fcahieufe, eau the- 
riacallc, poudre de perles^ 
préparées, racine de cor- 
mentiliejde fcordiurajcbien- 
denc, xilobalfamc , corail 
rouge, bol armene, terre 
lemnie, theriaque, confe- 
étion de mit ridât, conlèrue 
de jus de citron, de citron 
mefmcaceccux. Detouslcf-- 
quels remedes on compofè 
des poudres, des bols, con- 
ferue ; l’exemple defquels 
tçra telle. 

R. racinede Tormcntille. 

Perles préparées. 

Scoedium. 
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Chilobalfàme ana drach. ri 
Chiendent. 

Quinte-feüille ana drach. L 
Le tout meflé enfemble, 
faites-en vne poudre, dont 
la dofe fera d vne dragme 
auanclc repas. 

les bols. cordiaux fc prepa^ 

rent ainfîi 

R. Perles préparées demie 
dragme. 

Ghylobalfame fcrup.a. 
lus de citron aigre vnciam î. 

Faites-en fix bols, dont 
vous en prendrez deux 
auant le repas. 

L’on peuf donner aul5 
vne dragme de thériaque, 
anec du vin blanc. 

L’on peut appliquer vn 
epitheme au cœur auee eau 
de melilTe, eau rofe, aceteu- 
fe; de buglofle, de violetcej 


faîtes par larmes a feu. Iï j 

àjoûtanc les elpeces de car¬ 
diaques, des trois fancaux, 
des efpeces de diamargari- 
tum frigidum, auec du jus 
de citron. Comme auffi on 
fe pourra feruir de ces on- 
dions. 

R. onguent ro-fat de mefuéx 
vne once. 

Méfiez auec vn peu de jus 
de citron. 

Ou bien prenez onguent 
rofatde mefué vne once. 

Confedion de nvitridac 
vue dragme. 

Des efpeces des trois fan- 
taux, demie drachme. 
Camphre, quatre grains. 

Le tout méfié auec vn peu 
de jus de citron. 

Cela eftantfait, nous de- Dcladic> 
uons dés les premiers iours 
ordonner le régime de vi^ 
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lire ; car la dietcc conuienf 
fore aux play es recentes, fé¬ 
lon Hîpocraces, au Liure des 
playes. Et Celfe, Liure 5. 
Chap. 16. qui die, que lorS' 
que qüelqu’vn aura receu 
vnc grande playe, il le doit 
abftenir de manger autanc 
qü’il pourra; c’elîpourqiioy 
fon viure fera loger autant 
que fes forces le pourront 
permettre; car cette diette 
fera fort propre pour garen- 
tir la playe d’inflammation, 
6e félon Galien, au 4. de la 
Méthode, elle empefehe la: 
fluxion des humeurs àla par¬ 
tie, 6: fait reuulfion. De 
plus, le viure fobre engen¬ 
dre peu de fang de bon 
flic ; c eft pourquoy l’on luy 
donnera des viandes fermes 
U rafraîchilTanrcs, comme 


faites par iArmts à feu. îî^ 
jj^tifane d’orge, pannade, ôi 
œufs molcts. Pour vn breu- 
uage, on donnera de l’eau 
d’orge auec eau de poulet j 
iil faudra dans le commence¬ 
ment s’abflenir entièrement 
de vin, &: autres viandes de 
bon fuê. 

Il faudra aufli régler les 
eholës non naturelles, puis 
elîoifîr vn air temperé, plû- naturelles 
toit fec, nullement froid, 
frigidum enim inimicum 'vul- 
nenbus i félon le dire d’Hi- 
I pocrates, le repos du corpS' 

& d’efprit y efl fort neceflai- 
re ; le repos du corps, au dire 
d’Hipocrates au lieu cite , 
conuient beaucoup aux bief- 
ièz, & le trauail leur nuit 
fort; comme aulliles padîons’ 
de l’crprit, entre lelquelles 
ta colcre eft fort, contraire » 
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car elle allume &c échauffe 
tout le corps : Nous mon¬ 
trerons cy-apres combien la 
repletion eft nuifible, & que 
l’euacuadon eft profitable. 


Chapitre XX. 


Ve quels remedes j tant gene¬ 
raux que particuliers , il fe 
faut fêruir au deuxieme ap¬ 
pareil aux places d'^rque- 
hufades. 


A V premier iour il faut 
obfcruer ce que nous j 
auons dit cy-deuancj le-fe- | 
condiouril faut trouuerdes : 
remedes generaux pour tout 
le corps, & des particuliers 
pour la playe ; Or il faut ' ; 
premicretnent auoir égard à ' 
Soucie corps;,c’cftpourquoy . 



faites par Armes a feu". 
iluant que d’en venir au 
fécond appareil, il faut net¬ 
toyer tout le corps par quel¬ 
que doux purgatif, car les 
Médecins n’approuuent pas 
de purger fortement le corps 
dans les qualitez veneneu- 
fesqui viennent de dehors ; 
Galien au quatrième de la 
Méthode, afleure que les 
purgations conuiennent dâs 
la plénitude, &particuliere- 
mentdemauuaifcs humeurs, 
& dans les grandes mala¬ 
dies ; c’eft pourquoy en ce 
cas nous vferonsde quelque 
purgatif bénin; ce que veut 
auffi Hipocrates au Liurc 
dès playes, car la purgation 
profite à la plufpart des 
playes-veuque parce mpye 
on purge leS humeurs bi- 
iieux, tenus, & fereux qui 
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pourroient ftuer fur la par¬ 
tie, & y caufer inflamma¬ 
tion, douleur, & autres fâ¬ 
cheux aecidensi c’cil pour- 
quoy en tel cas Ion fe fert de 
cafTe, manne, tamarinds, 
miel rofat folutif, fîrop ro- 
fac folutif, flrop de violet¬ 
tes, & autres femblables. 
([^els fl- Les matins enfuiuans, iî 
Si!Pî^endrc des flrops de 
^aus. chicorée réfrigéra ns, ayant 
éprdàla mauuaife qualitéi 
c efl: pourquoy on approuuc 
les flrops de ch]Corée Ample, 
de fuc de bouroche, d’ofeilJe, 
de pourpier, de laiétué, de 
betoine, de fcabieufc, de bu- 
glofTe, de laitteron, y adjou- 
tant de la racine de quinte- 
feüille, de tormencille, de 
valériane, &vn peu de ci¬ 
tron. 


faîtes fay ^rmes â feu, 1151 
Apres .auoir fait vfer au Qufls pu,p; 
ænaladc de CCS apoÇemes, Sc 
lemedes alteratifsj l’on fc 
. feruira de quelque purgatif 
doux, fuiuant Hipocratcs, 

Aphor. a Z. du premier Li- 
ure concerta fmt furganda. 
non cyuda. C’cft pourquoy 
l’on fe fert de l’eleduairc le,, 
nitif, dediacatholicon, l’clo» 

.ffuaire de fuc de rofes, le fî- 
rop folutif de rofes, ürop de 
polipode compofé, & s’il y a 
peu de fièvre, on ordonne¬ 
ra vn peu de rhubarbe infu- 
fé dans du laidt clair auec fî- 
rop de rofes 'folutif, on or- , 
donnera auffi vne diopine 
de laid clair tout feul; pen¬ 
dant tous ccsremcdes, on 
combattra le venin par les 
remedes alexipharuiaqueis 
cy-deCus.. 
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Apres auoir donné cd 
Quels rc- purgations, que l’on conti- 
nuera quelques iours, on 
faire à leucra lapparcil, &c on re- 
^teTti^s playe; puis on y | 

' appliquera des remedes qui 
fatisferont à toutes ces in< 
tentions, comme de com- | 
barre le venin, IVftion, la , 
folution de continuité , la 
contufîon, 1 attrition, adui- 
fanc toufiours à ce qui prefl'e 
le plus, fans négliger le refte; 
Or ces remedes doiuent 
combattre & attirer le ve¬ 
nin, rafraîchir i’vftion, ra- 
molir ôr digerer la contu- j 
fion, refifteràla pqurriture, 
detergerla chair attrite, ap- 
^ paifer la douleur, détourner 

l'inflammation , mondifier 
ScdefTeicherla playc;&en- ' 
fin emplir la cauicé en pro- 
curant ' 





faim p^ir Armes à feu. ■ 
curant h génération de la 
chair. 

Or on fait dîners compo- 
fez de tous ces mcdicamcns; ‘Si: 
■car on le fert d’huille de mir- 
thrcj detherebentinejd’hy- 
pericon, de fureau; de roies 
■complet, d’Antimoine, de 
calcanrum,defouphre, d’eu¬ 
phorbe, de thériaque nou- 
«ellc, de feordium en pou¬ 
dre, racine de fcorfonaire en 
poudre, mierhe, encens,cor- 
ne de Cerf brûlée, racine 
d’iris, arfenic dulcifié, mer¬ 
cure dulcifié , ægiptiac, bi¬ 
tume, galbanum, bdelium 
oppoponaXjtherebentine la- 
uée en eau de rôles, ou en 
eau de plantinoude feorfo- 
naire. Déplus, l’on approu¬ 
ve fort le miel, le beurre, 
graiflè de porc, mpüellcdc 
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vcaujiaunes d’œufs, l’onguô! 
de miel farine,onguent de 
chaux en iinimét, l’ongucnc 
rofat blanc camphorc, de la " 
farine d’orge, d’orobe, de s 
febve, & de lupins, poudre • 
de rofes, du fcordiuin puLuc^ 1 
rifé, oxiriiel, vin, decodion | 
de moiielle de furcau, de ra¬ 
cine de gentiane, de centau¬ 
rée, d’aigrcmoincj de pian- 
tin,d’écorce de fureau, l’on¬ 
guent de betoine, de ifidis, 
de cucic, & autres, tant fim- 
plcs que cornpofez. 

Hfeclirt- 2 .uilî dcS digC- 

xnensdi- ftifs, abftergeans, des on- 
^ÿçftifs. étions, linimentsacerats, cm- 
plaftrcs, qui font tous pro¬ 
pres en la cure de ces playes, i 
On faitvntcldigeftif >, 

II.. Thcrebcntinc lauée en 
faurQfc, vnc.once^ 
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Ga’banunij deux dragmcs. 
Moüelle de veau , vue 
once & demie. 

Scordium puluerife. 

Racine de S.corfonnairepul- 
ucrifé, anaicrup.i. 
Huillc de furcau. 

Huille d’hypericon, de 
* chacun deux dragmes. 

Aucc vn jaune d’œuf faites 
digcftif. 

On en préparera vn au¬ 
tre tel. 

R. Therebentine lauée en 
eau de feorfonnair c, vue 
once. 

Mirrhe. 

Encens. 

iMaftic. 

OrgepuUicrifcc, de chacun 
vn demy fcrupule. 

Huille d’hypericon. 

Huillc rofat complet. 
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Huillcdcfùrcau, ana 
deux dragmes. 

Thériaque nouuellc, vue 
dragme. 

Auec deux iaunes d’œufs, 
faites digeftif. 

Tous ces medicatnens 
pourront fatisfaire à toutes 
ces intentions, & apporte¬ 
ront beaucoup d’vtilitc. Or 
fi en quelques-vnes de ces 
playes l’on découurc pour¬ 
riture fans aucun figne de 
rconcoftion, il faut recourir à 
des remedes plus forts, tel 
qu’eft le fuiuant digeftif. 
■Digeftif R, Therebcntine. 

Puhu- Sithume, de chacun 
fc. demie once. 

Poudre de racine d’Arifto>- 
locfic. 

Serpentaire, de chacun de¬ 
mie dragme. 
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Ægiptiâc, demie once. 

Huillc de fureau, 

Euphorbe, de chacun deux 
dragmcs. 

Auecvniaune d’œuf, faites' 
digeflif. 

Q^rcetan nous en don- 
iîc vn fore appiouué pour 
emporter &C décerger le ve¬ 
nin, qui eft tel. 

R. onguent de Macedoine, Digeftif’ 
deux onces. Quci:» 

Précipité qui foit bon, vne 
dragme Sc demie. 

T hcrebentine. 

Huiliede mirrhe,dc chacun 
dcuxdragmes. 

Du Beurre. 

Arfenic dulcifié, ana vnc 

oncc&: demie. 

Huilled’Antimoine, deux 
dragmes. 

Aucc vn Dcu de cire faites , 
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onguent. 

11 s’en trouuc encore vnô 
autre qui a la vertu de refi- 
fter à la pourriture, &: d’atti- 
r er le venin, qui efl: tel. 

Antre di l’huillc de Sagapenunii 
geftiïïoit Mumie. 

Ainbrci de chacun troiJ 
. dragmes. 

Encens. 

Maflric, de chacun deua;. 

dfagmes. 

Terre figillée. 

Corail rouge, de chacun vna 
dragme. 

Poix, vne once, 

le beurre Aucc vn peu de cire faites 
n’) cou- onguent. 

nient , 

ioint. Qî^lques-vns approu»- 
lient de mêler le beurre aux 
remedes ruftiommez dans 1 s 
commencement des playcs 
d'Arquebufadesi mais il na 
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S-’en fauc point fciuir du 
tout, car il corrompt entie- 
mentjôc relâche la partie, 
aufqueis accidcns- il faut fur 
tout nous oppofer. 

II faut remarquer qitc Comment- 
dans l’application de ces re- apphquer 
medes,' que ces digeftifs " 
foicnt tres-liquidcs, afin de 
pouuoir pénétrer & parue- 
Bir iufques au fond de la; 
playe ; car les tentes doiuenr 
dire imbui/s de ces r emedesy 
afin que tout le conduit de la 
playe fe confcrüe ouucrt, ST 
que les rcraedes Ibient por¬ 
tez par tout. 

Mais fi le membre cfl: tout Ce qu’iT 
à fait coupé, nous deuons 
mettre vn plumaceau parbreimpu#- 
toute 1 ■extrémité, & aux en- 
uirons de la playe, & non pas 
vnfeton, dont aucuns refer-^ 
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uenc au lieu de tance ; car el¬ 
le caufe, difent-ilsj douleur 
au malade, en blclTanc tou¬ 
jours les levres de la playe, U. 
ne portant pas les rcmedes. 
par toute la blelTeure. 

Aux enuirons de la playe- 
Hors la ^ embrocations* 

quels re- d’huillc l'ofat complet, huil- 
Biedes., vers, huille de fureau,, 

& onguent de chaux j Foa 
approuue aulïi les cataplaf- 
mes qui ont la vertu de con- 
fèruer la chaleur naturelle, 
&dela fortifier; &: qui onc: 
la faculté de refifteràla pou- 
riture, dont la forme fera 
telle. 

Emplaftre R' ^anns d’orgc. 
fortifiant. De febvCS. 

Et de Lupins, dechacunt 
trois onces. 

Poudre de rofèSi 
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Ec deScordium, de cha¬ 
cun demie once. 

Gximcl fîmplcj troisonces. 

Vin blanc, le tout méfié en- 
fcmblc, & faites emplâcre. 
Or fi la douleur prefïc 

fort, l’on fera vn tel anodin 

qui foit emplaftique. 

R.Farmedefcbvcs. 

Mie de pain infufée en laid 
de vache, de chacun 

trois onces. 

Jlaid, deux Hures, que ferez 
vn peu boüillir, y, ajontanc: 

Huille violât, 

Huille rofat, de chacun 

deux onces. 

launés d’œufs, au nombr®’ 

1 de trois. . 

Poudre derofès. 

Et Scordium, de chacun- 

vne once & demie. 

Meflez le tout enfemble, 

.. E F 
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faites emplalke. 

injcftios Nous nous fciuironsoü-^ 
pour la cre cela de décodions mon- 
dificatiucs, qui détergent 5C 
feichcnt la playe, Sc refiih ne . 
à la pourriture & venenofi- 
té. C’eft pourquoy on fera 
vne decodion aucc du vin 
blanc, ou l’on fera boüillir 
feordium, racine d’IriS) raci* 
ire de gentiane, rofcs&fcm- 
blables. L’on fe ferc auM de¬ 
vin blanc doucercüx auc/v 
vn peu de thériaque diiTbus, 
L’on fait aufli vnc autre de¬ 
codion auec eau d’orge, 0 ^^; 
oh fera boüillir petite cen¬ 
taurée,aigremoine, plantirii 
pinpinellcj racine d’iris, ra¬ 
cine d’ariftoibche ronde j là 
decodion eftant faite & cou¬ 
lée, on y difTout miel rofat &: 
alocs hcpatic, l’on iette. 
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ïiîcdicamcns par toute ia 
playe auec vne feringuc, vne 
eu deux fois le iour, s’il 
en eft de befoin. 

II fe faudra feruir de ces Combie*- 
rcraedes iufques au neufic-^yio“is 
me & onzième iour, auquel 
temps la qualité veneneufe 
peut cftre fuimontéc. La 
qualité veneneufe eftant 
oftee & l’efcarre leuée, l’on 
menci'a la playe à conco- 
éfiom fi le pus nous paroifi: 
bon & louable, e’eft à dire 
qu’ilfoitblanc, égal, léger, 

& peu puant; celaeftant,on 
aura recours à d’autres re¬ 
mèdes qui puifient côduire: 
le bleflc àfa premierefancc. 

Or comme depuis le pre- lemoyïft 

r ^ r ^ ■ r fui’ue- 

'pjet lour lulqucsau lepne- 
:lpc, onzième U quatorzié- accidsoi*. 
^le, il furuient frequem* 
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ment plufîeurs accidensauX- 
playes d’Arqucbufades. Il 
nous en faut traiter, yeuque- 
non feulement ils cmpef- 
chent la gucrifon de ces- 
playe ; mais mefme fi on n’y 
apporte du fccoursils fonc 
eaufesde la mort du blefle. 
Les accidens donc qui arri- 
uent fouuent en ces playes, 
ce font véhémentes inflam» 

' mations, douleurs, erifipel- 
les, & autres fimptomes 
mortels, comme efl: la gan¬ 
grené Sz fphaccllc, dont 
nous parlerons cy-apres, en 
commençant par l’inflam- 
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Chapitre XXI. 

“Des accidens qui Jiiiuent tes 
flayes £.Arquebufades, & 
premièrement du phlegmon 
ou tnflamÿt'ition. 


N Ous auons iufqu’icy ny^a® 
lufErammcnt prouuc corps de 
qu. uansles playcs d’Arquc- 
bufadcs^touÉ le corps fouf- meurs 
fre alccration ; il nous faut 
maintenant prouuer que ces 
humeurs chauds ainfî allu¬ 


mez & ébranlez, le portent 
facilement à la partie blèlTéci 
or des humeurs chauds qui 
font au corps, on n’en com-- 
pte que d’eux ; fçauoir.Ie 
fang ÔC la bile, ou le làng. 
Vieux, Icfquels humeurs 
Ibrs qu’ils gardent leur tem» 
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perammcnt naturel & leurs» 
mouucmcnc, il ne s enfuir 
aucune alteration au corps, 
mais vne égale diflributiou 
pour toute fa nourriture; 
mais s’ils déclinent de leur 
eftat naturel, ou àraifon dc 
leur quantité ou qualité , ils= 
fê troublent, ou par quclqu- 
caufe violente Si externe ve¬ 
nant de dehors, ils fc por¬ 
tent hors de leurs limites. Si 
i’épandent par toutes lescf- 
paces qu’ils trouuent vuides 
au corps, Si ainfi échauffent 
toute labitudc du corps. 

Car fi le lang pcche, il cau-- 
fc vne tumeur,qui cfi appel¬ 
aient ia- léc par Galien au dou2icm8 
don™*' ^ Méthode, Chap. pre- 
. inicrphîcgmon, auquel lieu 
ce nom elt pris pour tout® 
^raeur chaude, caufee par 
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incempcric chaude 5 
dcfquclles tumeurs, à fça- 
ooir inflammation & erifi- 
pcllc nous traiterons brié- 
uemenr, entant quelles ac¬ 
compagnent les playesd’Ar* 
quebufades, comme fouuent 
iîarriuc, fuiuantl'a penfée 
de Galien, au ij. de fa Mé¬ 
thode, Chap. i.cn commen*- 
■çant par l’inflammation, qui 
fôuucnt excite fièvre, & au¬ 
tres fâcheux accidens. 

Cette tumeur donc eft ap» 
pcilcc des Grecs Phlegmon, 

Si des Latins dite inflâma- 
tio s’entend phlegmon, non 
pas communément., mais 
proprement pour vne tu¬ 
meur chaude, qui eft faire 
^ulcmcnt de fang , dont commenr 
parle Galien au deuxieme ^ 

H ^ImcumyQh^pktc^i. Or tioii.- 
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fuiuant le confcntement dé 
tous les Autheurs, il le fait: 
par vne fluxion de langfur 
vnc partie en plus grande 
quantité qu’il ne luyefl: ne- 
cclTaire; car pour lors eftanc 
dans la fubUancemufculeu- 
fcj il remplit les grandes vei¬ 
nes & artères,, dp là aux 
moindres, puis enfin aux 
plus petites, lefiquclles cilant 
plus capables de retenir ce 
fang fur’abondant, elles le' 
laiflent fortir, partie par 
leurs orifices, partie par les 
porolitez, & à trauers leurs 
tuniques dans les efpaccs 
Vuides qui’fc trouuentenla 
partie; & c’eftainfi que rou¬ 
tes les parties s’échauffent 6 C' 
s’enflamment, fuiiianr la do- 
ârrine de Galien, au Liure 
de Hintemperic inégalle ? 
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Chap. 5. &c au 13. de la Me- 
chode. 

Nous difons donc que comment 
l’inflammation n’alft lors la partie 
que le fang furabondant fluc 
flirvne partie. Or il fluë &C menreiie 
y coule, lors que quelque 
partie l’enuoye, Sc qu’vne 
autre le reçoit qui commen¬ 
ce à s’enflammer; qul-îque- 
fois mefmela parcie qui eft' 
attaquée de phlegmon,, atti^ 
rc à foy le fang. En cccy 
donc conuiennent ncceflai- 
remenck partie qui cnuoyc; 

&: celle qui reçoit. La par- 
tiequienuoye chaffele fang 
de foy, y eflanc excitée, ou 
par fa quantité, ou par la 
qualité, ou mefme par cous 
les deux enfemblc ; celle 
qui attire le fait, à raifon de 
k douleur Se du vuide; Ce 
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n’eft donc pas par la premier 
rcraifon, mais par la fécon¬ 
de que l’inflammation fur- 
uicnc aux playes d’Arque- 
bufades; car incontinent 
_ apres la play ereeeuë, la dou¬ 
leur eftcxcitce à caufe delà 
foluiionde continuité, con- 
tufion, ôe lacération de la 
partie. La chaleur y efl in- 
iîiation troduitepar la force du feu 
fument jout dc mefme comme par 
sïayèr quelque- perte dc fang. les. 
veines fc dcfemplilTcnc, & 
attirent par la force du vui- 
dc. C’efl pourquoy il ne 
faut pas s’étonner fl aux 
playesd’Arquebufades l’in¬ 
flammation furuient plucoft 
qu’aux autres playes, pois, 
qu’elle y eft attirée par plu- 
fieur s caufes, & très- fortes. 
Donc nous dçuons oon;; 
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cîureqiieJa caufe materielle Lacaufe 
de ces inflammations cft le “teffidc- 
ûng naturel; la caufe cfli- redeccttc 
cicnceefl: lafolutionde 
, cinuité, par le moyen de la 
chaleur & de la force du vui- 
de. &: pour lor^ le fang dé¬ 
coulé fur la partie bouillon¬ 
ne, & la partie affligée de 
phlegmon s’échauffe peu à 
peu, U par fuitte de temps la 
chaleur s’augmente, comme 
a remarqué Galien au Liurs 
des tumeurs contre nature, 
êc cela arriue encore par l’ob- 
ffrudion des paffages qui 
empefchentla perfpiration'; 
d’où s’enfuit que tous les 
vaiffeaux,membranes,nerfs, 
tendons, bc autres parties 
qui fc trouucnt en la partie 
enflammée, s’cmpliffent de 
fang. Si s’enflamment ;■ 
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ainfila peau & les chairs cov 
tenues fe tuméfient, comme 
auffi les lèvres de la playe, & 
les autres parties voifînes.. 
Or fi le fangy fait long fé" 
jour, il faut qu il s y pourrif- | 
fe, & particulièrement fi la i 
fluxion eft grande les hu¬ 
meurs fufdits s’y corrom¬ 
pent; mais fi la fluxion efl: 
furmontéepar la chaleur na¬ 
turelle , la partie reuienc 
bien-toft en fon premier ! 
eftat. 

«Irinflâ' toutes l'es chofes cy- 

mationef- deflus, l’on peut tirer les dif- 
d'tes ferences des inflammations 
qui fiiiuentlcs playes d’Ar- 
quebufades ; Car première¬ 
ment cette tumeur chaude 
différé des autres tumeurs, 
non feulement à raifon de 
fon origine, veii quelle efl 
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toufîours faite par fluxion, 

& quelquefois par conge- 
flion; maisauflîà rais 5 Je fa 
matière, carlefang quifluë 
quelquefois efl: pur & lîncc- 
re;quelquefois impur & mê¬ 
le aucc d’autres humeurs. 

Déplus, cette inôamma- 
tion diffère de celle qui efl feretice 
Elite par cachochimie ; car d’inflaœ- 

^ . n • matioao^ 

tn ce cas icy, cecte tiuxion 
d’humeurs chauds efl attirée 
par la partie blclTce, & dans 
l’autre, elle efl excitée par la 
partie mandante furchargéci 
ainfî ri’inflaramation qui 
furuient à ces playes d’Ar- 
quebufades, efl plus fâcheu - 
fe à curer que celle qui efl 
excitée dans les playes fim- 
ples. 

De plus, en ce cas cette in¬ 
flammation dégénéré aflez 
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.facilement en gangrène, I 
caulc de iexcez de fa cha- 
Jeur. 

Ilcft à remarquer J cora- 
*ne nous auons dit, que le 
ph egmon eft quelquefois 
put & fîneere, quand il s’en, 
gendre de fang feulementj 
-quelquefois auiliil fe meilc 
aucc portion de bile; d’où 
, s’enfuit vn phlegmon ou in¬ 
flammation non vraye^ le¬ 
quel phlegmon eif appelle 
Ærifipelateux ; lors qu’il y au¬ 
ra quelque portion de pitui¬ 
te , il s’apellera phlegmon 
ædemateux ; li portion de 
mélancolie, il fera dit phle¬ 
gmon fehirreux. 1 

tes fi- Les lignes de ces inflam- | 
leTlnflâ- mations font tirées partie de * 
pistions, ce que nous auons dit, partie i 
de Galien au Liurc des cu^ 
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«Meurs contre nature ; car les 
vraycs marques derinfiam- 
«nation font rougeur aucç 
tumeur , chaleur, douleur 
puUatiuc, S£ autres fcmbla- 
blcs, qui démontrent que le 
iang non naturel eft en trop 
grande abondance à la par-» 
tie blclTée, & bien que l’in¬ 
flammation qui fc trouuc 
aux parties externes ne foi.c 
pas confldcrable, veu qu’el¬ 
le eft bien-toft guérie i nean¬ 
moins celle qui furuient à 
ces playes eft de longue du¬ 
rée, à caufe de la grande flu¬ 
xion des humeurs qui s’y 
fait, qui peuucnt caufcrdc 
fâcheux accidens. ÔC empefl- ' 
cher la guerifon d’icelle. 

C^iand àla méthode çu- ilyideas 
, rariue, il faut en ce cas auoir ^ 

r 2 ^ J 1 r' ODiCrUCC 

■egard a deux chofes ; pre- c»ia œs- 
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thodecu- niieremenc, ceft dempcC 
latiue, cher la fluxion du fang ; lè' 
condemcnCj c’eft d’éuaciier 
la matière défia fluce à la 
. partie: Oronempckherala 
fluxion d’humeurs en appai- 
fant la douleur par anodins, 
S^empefchanc la vehemen- 
ce de la chaleur, l’on eua- 
cucra la matière défia amafi 
l-a pre- fée par deux moyens ; pre- 
mierement, l'on doit refou¬ 
dre tout ce qu’il y a d’amafle 
en la partie, ou le cuire & 
digerer; l’on doit particu- 
xiérai-rg eflayer la refolu- [ 

tionenccs playes: La con- i 
coétion n’cft pas pourtant à ! 
rejetter,de, laquelle s’enfuit | 
par apres la^ génération du | 
pus qui éuacuë commode- | 
inentlaplaye. ■ 

Quand à la curation tous 
les I 



faites parûmes a feu, 145 

ies rcmedes generaux que La fai- 
nous auons cy-deuant pro- |‘o'£tc. 
pofez en la cure des playes 
y peut conucùir, entre Icf- 
qucls l’on approuuc la fai- 
gnéc, tant du coftc mefmc 
de la partie blclTce, en quel¬ 
que nature de playc que ce 
foit, fuiuant l’authorité de 
' Galien, qui cil vn bon re- 
mede aux inflammations 
que d’cuacuer le fang ; l’on gens, 
approuuc fort les remèdes 
pris p.ir la bouche^, qui ont la 
vertu de rafraîchir & refi 
traindre en quelque façon; 
en ce cas l’on fe fertde fleur 
dccafle, tamarinds, firopdc 
rofes folutif, violettes, 
jfemblablcs , qui particulic- 
ment tirent les humeurs .r 
chauds. Les alccratifs feront * 
vfage ; l’on obferucra 
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aiifli les chofes non natarcl- 
les ; particulièrement l’on 
corrigera l’air en le rafraî- 
chiffanc tant que faire fe 
pourra, en arrousât la cham¬ 
bre i fur tout en Eftc d’eau 
froide, &c herbes rafraîchif- 


Le boue, f^ntcs. Q^ud à fon boire 
&fon manger, il fera leger 
&pcu notirriflant; le repos 
Le tnan- eft abrolument neceflaircî 
■ le fommeil ne doit pas eftre 
long, on lafehera le ventre 
le re os rcmedcs Icnitifs & 

& fom- clifteres doux, tels que nous 
auons dciîapropofez. 
Comment Pour le regard de l’iiiflâ- 
traittcï mation qui Ce rctrouue en 
l'mflam- ^.^5 plaves, l’on la traittera 
par des topiques qui lont ac¬ 
commodez au plegmon ; car 
au commencement on ap¬ 
pliquera des repereuflifs, fe- 
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îon lapenféc de Galicn,qui 
au deuxième ad glaHcim, 
approuue fort lemplartre 
faire de loubarbe, écorce de 
grenade auec vin & farine 
d’orge ; Nous nous ferui- 
rons donc d’Jiuille rofac, mê¬ 
lé auec vn peu de laiâ: de 
femme, &: vn blanc d’œuf; 
l’on approuue auffi le pour¬ 
pier,la laidue, lens palcftris, 
lefolatrum, lefucSc fciiilles 
de plantin, l’huillerofac om- 
phacin, l’onguent rofat, la 
cerufe, 5 C autres. 

Dans l’augment on y ap¬ 
pliquera des remedes, moi¬ 
tié repereuffifs, Sc moitié 
refolutifs. C’efl: pourquoy 
auec ceux que nous auons 
nommé cy-delTu^, l’on en 
mêlera de digeftifs, tels font 
la pariétaire, la guimauue, 


i}?: 


Dans l'aa- 
gnaeut. 
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Icfucde valcriennc, chamo- 
mille, mclilot, farine de fe- 
^enée de lin.5&de fenugrcc, 
huillc danct, huillc de camo- 
niillc, h.uille de vers, & iiuil- 
le de iaunes d’œufs. 

Dânsl'é- Dans l’cflat on fe feruira 
des remedfis qui échauffent 
modérément, qui relâchent 
& qui refoudent, en tel cas 
l’on approuue fort Faner, 
Icnula campana, le pain de 
pourceau, la menthe, le pou- 
liot, le calament, rarmoife, 
la farine de fcbvCy& de lu¬ 
pins, l’huilledelys blancs & 
d’amandes douces dont on 
fait linimens & cmpîaftres. 

Dans 1 » Dans la dcclinaifon l’on 
aura recours aux difculfifs &: 
diffipans, comme choux, la- 
uandc, afphodelle, origan, 
3 ûis,fcnoüiI, bayes de Lau.» 


& de millecj du leuain, du 
vinaigre ticdc, de loxicrat> 
du vin vieux , moüelle de 
Cerf & de chien, de l’ara- 
inoniac, du galbanû , d’hiiiî- 
le d’amandes araercs, huille 
de genevre, de Laurier, & 
autres: Galien au deuxieme 
Traité, Chap. z.approuue la 
laine graffe , ou étouppe 
trempée en vin ftiptic, ou 
eau chaude faléc infufes, & 
appliquée, comme aufli dans 
la deeoéliÔ d’aurigan & d’if- 
fope. Mais fi l’inflammation’ 
tend à fupuration y nous la- 
r*:aitcerons par fupuratifs, 
rarement pourtant ; nous 
nous en feruirons aux play cs- 
d’Arquebufades. 
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Chapitre XXII. 

De l’ErIfipelle. 

T O ut de mefme qu’il 
(uruicnc inflâmatioii 
auxplayes d’Arqiiebufades, 
ainfi Ibuueut le faic-il crifî- 
pcle,qui eftvncfluxiô d’hu¬ 
meur bilieux, fçauoir cft la. 
plus tcnuce, Scia plus Tub- 
tilc partie du fang-, car puis¬ 
que le fang coule en abon¬ 
dance à la partie blelTée, ce 
n’eft pas de merueille fi en 
tncfme temps la bile coule Sc. 
occupe le cuir ; eftant vn 
humeur fubtil &c leger, il ne 
peut s’arrefter dans les par¬ 
ties mufculeufes, mais il fc 
porte lufques à la peau ; cet¬ 
te fluxion caufe vne tumeur 
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i^i cft appcllce enfîpeilc 
par Galienjauqaatorz é TIC 
de la Methodcj Chap. iv & 
au deuxième Liurc des Tu¬ 
meurs contre nature, Chap. 

5. & au deuxieme adgUu- 
cum-, Chàip. a. 

Or la caufe de cette tu- CaufcJc 
meur eft vn humeur bilieux, 
qui cft attiré aux playes par 
la douleur fie chaleur de la 
partie bleftee. Ce n’cft pas 
icy qu’il faut difputer du lieu 
Gtù s’engendre cét humeur 
bilieux, ou danslefoyc, ou- . 
dans le ventricule; fiellefe 
fait de bile cxeremcnrict- 
le ou naturelle, veu qu’icy 
on ne traite de l’criftpelle- • 
que par accident ; c’eftpour- 
quoy l’on fe doit contenter 
de fçauoir que cet humeur 
s’engendre parla tropgran- 
G iüj 
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de chileur du foyej& fe muî’* 
tiplic par les caufes externes,, 
qui peuuent échauffer le 
foyc, principalement lots 
que les malades vfent de 
viandes chaudes & douces r 
ce qui contribue beaucoup 
à cccy eft l’agitation de l’cf- 
prit, 3 c le mouuemcnc vio* 
lent du corps. 



iwn -rray eft enc^endrc de pure bile ^ le 

& l aucre ^ n i J r M 

jNan Y ray. 

eft meflee d’autres humeurs, 
comme eft du fang ( ce qui 
arriuele plus fouucnt )pour 
lors on l’appelle crifîpellc 
• phicgmoneux; fi de pituite,, 
crifîpelle ædemateux; ft de 
melancholicjcriftpclle fehir* 
reux. 
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Or les fîgncs que cette tu- *>gncs 
nicur Gil: engendrée de bile, 
cftiiil ya grande chaleur, 
rougeur, èc douleur, & 
qu’eile s’étend & s’élargit 
en peu de temps ; outre la 
rougeur elle a vn autre figne 
infaillible, qui eft que fi on 
touche la tumeur auec le 
doigt, elle s’éuanoüit, &:fi- 
tofi: que le doigt eft ofte, elle 
reuicnt,à raifon delà tenui¬ 
té ; Voilà les fignes que Ga¬ 
lien rapporte au quatorziè¬ 
me de fa Méthode, Chap. i. 

& 2. lefquels il diftingiie 
neantmoins, quoy qu’ils 
foient cômuns auec le phle¬ 
gmon, & dit que la chaledr 
leur eft vn figne communr 
que neantmoins ils different 
en couleur, car le phlegmo 
êft rouge, & l’erifqielle eft 
Gy 
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comme iaune ; de plus dans 
Je piegmon la pulfation cft 
plus grande, à raifon que la 
clialeur occupe dauantagc 
des parties charnues, ôc l’cri- 
fipellc n eft qu’vne maladie 
de cuir qui dure peu , & fe 
termine le plus fouuent a- 
uant le quatorzième iour, &: 
n’eft point dangercuiê de fa 
nature, veu quelle n’afflige 
que la peau; le prognoftic 
qu’en fait Hipocrates, au 6> 
Liure, Aph. 2^. dit, qu’if 
eftbon, njerti ab imerieribm 
ad exteriora bomtnt , & que 
tout au contraire, qu’il elt 
mauuais que rcrilîpelle paf. 
fc du dehors au dedans, ab 
exteriuribus ab interiora ma~ 
lum. 

?ftpciic” Si pourtant l’erilipcle n’aift 
dâgcreux, aux mcmbrcs principaux: 
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comme â la celte, il n’ell 
pas fans danger, U fur tout 
il dans le commencement on 
le traite aucc refrigeratifs & 
adllringens. De plus, fi ex 
f ittredo aut fipuratio oriatur 
tnalum} comme dit Hipocra- 
tes,au feptiémeLiure, Aph. 

20. c’eil à dire, 11 l’crilipelle 
fe termine à fupuration & à 
pourriture, c’cllvn raauuais 
iigne. Et Galien ad)oûte en 
fon Commentaire, que cela 
arriue auxerilîpelles malinSé 
Outre ce,quand il y furuient 
pullulles & noirceur, pour ^ 
lors il n’y a aucune cfperan- 
ce de guerifon ; c’cll pour- 
quoy lors que i’erifipelle ar- 
riuc aux playes, Sc fur tout â' 
celles d’Arquebufades, ilclï 
tres-dangereux, parce qu’iî'' 
empefcbelaconcodion, eSi- 
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cite des douleurs, & tend à 
pourriture ; il s’y engendre 
mefmc des pullules & noir¬ 
ceur auec grand danger de 
V la vie. 

Double Donc il y a deuxeuacuà- 
■ «u’ed'ff tio>^sénrérifipelle,rvncqui. 
pelle. le fait par des reperculËfs,. 
l’autre par des refolutifs , 62. 
qui chalTent dehors par in- 
fenlible tranfpiration. Nous 
pouuons adjoûter vne troi- 
îiéme euacuation aux erifi- 
pcllcs qui furuiennent aux. 
playesquife fairencuacuanc 
^ cette humeur bilieux p'arla 
playe mcfme; c’elî: pourquoy 
il faut purger le corps pour 
empefeher ce flux d’humeurs . 
à la partie bleflee, & il faut 
non feulement fe feruird’vn 
médicament qui purge la 
bile, comme fleur de calTe,. 


faitef Afèul 

renitif} 1 elcduaire de fuc de 
rotes, mais auffi du firop de 
rofes folutif, firop violât j, 
miel rofat, & vn peu de rhu¬ 
barbe infufc en eau de clii- 
corée;.ron approuuc fort 
l’vfagc du petit laid de chè¬ 
vre, & les fir.ops qui foieat: 

/ refrigerans. 

La (àignée conuie’nt fort.*‘ 
en ce cas, nonobftanc l’opi- fondcV 
nion de Galien, qui au lieu 
cité, en donnant la cure de- 
l’crilipellc, ne fait aucune 
mention de la faignée, parce; 
qu’en ce lieu il parle de l’e- 
rifipelle exquis ; or celuy 
qui furuient aux playes eft 
toufiours meflé de quelque 
portion de iàng, & doit eftre- 
appelle erifipclle phlegrao-. 
neux, auquel cas conuienc; 
fort l’euacuarion: de fan g 5. 
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on doit pourtant obferucf 
de ne faire qu’vne petite ou^ 
uerturc, afin d’euacucr le 
plus fubtil, en telle quantité 
que les forces du malade le 
permettront; car on le doit 
cirer en maniéré dereuulfion. 
iculcment; i’adminiftratioiî' 
des chofes non naturelles fe¬ 
ra réglée comme dans le 
phlegmon. 

Quçlsrc- <^nd à la partie afîli- 
mcdcsàia gce, il faudra combatre la 
^edéedv chaude &fubcilequr 

iàfipeiic. caufè cét humeur par des 
medicamens humedans- 
qui foient pourtant modé¬ 
rez, pour mittiger & con- 
denfer l’humeur qui pechc;. 
êc l’empefeher de courir par 
tout le membre ;.C’en: pour- 
qiioy on approuue Icfuc de 
plantain,, de marelle, de 
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concombre, de laiftuë, de 
trefle, rhuille rofat tout feul,. 
ou mefléauec blanc d’ceuf,. 
& eau rofe; onlouë fore l’on- 
guenc réfrigérant de Galien, 
ou bien leliniinëc firaplefaic 
auec liuillc rofac, ôc autant, 
d'onguent de pupuleum ; le 
laid de chevre, ou de vache 
y font aulli fort bons appli¬ 
quez auec du linge. 

Quelques iours palTez, fî: 
nous voyons encore quel¬ 
que portion de matière en. 
la partie blelTce, il faudra 
venir aux digeftifs & relb- 
lutifs, ou aux difcullîfs, qui, 
au huitième Liurc des medi* 
eamens {impies de Galien, 
attirent au dehors,- car le 
médicament refolutif eftdit 
tel, qui par la chaleur & te¬ 
nuité de fa fubllance ouure 
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les pores, atténue, &diffip^ 
les humeurs, comnK font U 
pariétaire, la valériane, l’a- 
dianthum, camomille, meli- 
lor,“farine d’orge, femenca 
delin, & defenugrec, graif- 
fe d’oye, &: de poule, l’huille 
d’anet & de lys, l’huillc ds 
jaunes d'’œufs, l’onguent de 
altea, lefquels on applique¬ 
ra, ou fîmples ou corapofeZî 
en. forme de Uniment ou 
d’craplaftre. 

En troilîémelieu, on cu¬ 
rera l’en fipelle par la playe 
mefrae, & parla partie affli¬ 
gée, par laquelle on purgera* 
les humeurs tenüécs, c’eft 
pourquoy on fe feruira de 
digeftifs en ces playes : Or 
comme rarement l’crifîpel- 
le vient à fupuration, veu 
que la matière fe purge com^ 
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j modemcncpar laplaye, au{^ 
fi il viccre Toauent les parties 
^ voifincs, & caufe afiez fou- 
uenc les herpes j quelquefois 
auili en fuffoquant la cha¬ 
leur naturelle, il dégénéré 
en gangrené, qui fait vne 
maladie mortelle. C’eft 
po'urquoy il nous faut trai¬ 
ter de CCS accidens, veu qu’ils, 
arriuent aflfez Ibuucnt. 



Ch a pitre XXIII. 


De L’herpes. 

I L arriue quelquefois quc.Diueifes-. 
rerifîpelle s’vlcere , appeila- 
. pour lors il caufe vnc mala- 
die,queGalienauLiureprc- pes. 
raier des tumeurs contre na¬ 
ture, appelle herpes, qui 
prend fa. dénomination, 5c 
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fon nom de l’elFet & du fim- 
pcome, parce qu’il rampe & 
ambule. Auicenne en fon 
quatrième Liure, appelle ces 
vice res des fonni corrofiues. 
au Liure cinquième 
«csd'hei-- de fa Médecine, Chapitre 
P”* i8. l’appelle feu facrè. Ga¬ 

lien au deuxième adgUucum,. 
Ghap.i, fait de crois cfpeccs 
d’herpes. La première, eft 
celle qu’il nomme herpes 
fîmple, qui eft lors que la bi¬ 
le lans mélange d’autre hu¬ 
meur elt fubeile , en 
quelque façon acre j de for¬ 
te qu’elle ne ronge que l’e- 
piderme. La deuxième eC- 
pece eft lors que céc humeur 
n’eft pas lî tenu, ny fi pur ,, 
qu’il n’y ait quelque peu de 
pituite meflée, & quelle 
à engendre de petites veifies 
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à la peau en forme de grains 
de millet, & pour céc effet 
ellappellée herpcsmilliaire. 

L'a croifiéme cfpece eft ap- 
pclléehcrpcs exedcns, c’eftà 
dire rongeant, qui eft cau- 
féed’vne bile plus acre, la¬ 
quelle ronge la peau iufqucs 
à la chair dedeffous. 

Or la caufe de ces vicercs La cauf* 
eftéuidenre, qui eftla mef- 
mequecelle qui faicl’eriü- 
pelle; c’eft àfçauoir les hu¬ 
meurs bilieux, comme dit 
Galien, au Liure des Tu¬ 
meurs contre nature, Chap. 

9. Etfî cét humeur bilieux 
qui fait la tumeur aux enui- 
rons de la playe eft pure 
déliée, elle n vlcere que l’e- 
pidermc; mais fi elle eft acre 
elle vlcercra la peau, & fî el¬ 
le eft mefléede quelque au» 
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, tre humeur, elle s cleuerac» 
veiîie; c’eft pourquoy la 
peau fcpeut vlcerer en trois 
façons, comme nous auens 
dit. 

, Ces viceres ne forït pas pé- 

gnoftic. 1-illcux ; mais parce qu ils 
viennent auec les maïuuifes 
humeurs, félon Galien, au 
quatrième de fa Méthode, 
on les cure difficilement : cé 
qui fe confirme aoffi de Celle 
au lieu cy-deüant ciré. Touî 
feu facre efi: fans péril 5. 
neantmoins entre ceux qui 
ambulent, il efi: difficile à 
oller. 

la cura- Poyj. gyj regarde la cu- 

uTrfdic ration vniuerfellc, &: pour 
â’herpes. la purgatio de toutle corps, 
on l’obleruera ny plus ny 
moins qu’en l’erifiipelle ^ 
donc on a parlé cy-deuant. 
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Pource quieftde la par-La cura- 

[ £ieafFeâ:ée,onn y obfcrue- ““/kier* 
rapastoucàfaic les mefïncs 
ccraedes, car rerifipcile de¬ 
mande des remed.es refrige- 
rans & humedtans, & l’iier- 
pes* des deficcatifs mêlez 
auec les refrigerans; C’eft 
pourquoy nous apprendrôs 
la curation de l’herpes de 
Galien au quatorzième de 
A Méthode, Chap.ij. où il 
dir, que li tout le corps efl: 
également purgé de toutes 
humeurs, l’on doit au plùcoft 
•reprimer l’humeur qui cau- 
fela fluxion, ôcfe feruir de 
remedes digerans; mais fi 
Ton n’a fait ny l’vnny l’au¬ 
tre, & que l’on n’ait appli¬ 
qué que des remèdes cica- 
CrifiÉs, &:quc l’on ait feule- ‘ 
mentgueryla pcauvlcerée» 
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on n’aura pas ofté tout cc 
qu’il conucnoic d’ofter ; de 
forte que cette peau, tant 
bien que mal cicatrifée, fait- 
aufli vlcerer la peau voifine, 

^ -traîne ainfi long-temps, ■ 
turques à ce que la tumeur 
qui l’a produit fe vienne à 
vlcerer ; Ceft pourquoy 
nous deuons aulîî-tofl: cua- 
cuer l’humeur lûpèrfluc par 
des remedes défia propofez, 
dans la cure vniuerfelle de 
l’erifipelle. 

Quels to- II laut maintenant venir 
piques y aux remedes topiques,,& le 
neiuT"' Icruir de remedes plus ou 
moins forts, fuiuant que la 
peau efl: plus ou moins vice- j 
rce;Orces médicaments, 
îuiuant Galien, au lieu cité ^ 

cy-dcfl’us, doiucnt eftre re- ' 

frigerans .& deficcatifs j Les f 
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ïtinplcs qui î'eroncen vfage, 
font Ic.cennnode, la joubar¬ 
be, le plantain/la morelle, 
Ja conlbnde, Le millefeüillej 
iecorce d’encens, le maftic, 
la terre cimoléc, la cerufe, 
Ja litarge, l’acacia,Je vcrdet, 
defquelson fait auflà des me- 
dicamens compofez, entre 
lefquels on eftime fort vn li- 
niraent compofé de tutic 
préparée auec plomb brûlé, 
&ceruLè, lefquels il faut ba¬ 
rre dans vn mortier de 
plomb auec eau de plantain, 
-y adj oûtant la litarge, le bol 
armene, la terre fîgilée, ^ 
rhuille de mirthre. L’on en 
fait au0i vn autre auec la ce¬ 
rufe, l’écume d’argent, auec 
quelque peu de fouphre, ro- 
fes rouges, abflnthc, pom- 
pholix;, tutie, moüclle de 
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•veau, müücllc de Cerf, 5 c 
haille rofac. Ccc autre icy 
cft fort bon, lequel ,eft cora- 
pofé de tutielauée, encens, 
écorce de grenades en pou¬ 
dre, & huillc de mirthre. 
L’on en compofeauffi vn au¬ 
tre auec poudre de mirtil, 
encens, opium, & quelque 
peu de vinaigre. Tous les. 
remedes fufdits font fort ap- 
prouuez, eftant inuentez 
auec raifon, fondez fur 
l’experience. Le régime de 
viurc doit eftre auffi réfrigé¬ 
rant & bumedant comme 
dans l’crilipelle. 


C-HAP. 
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Chapitre XXIV. 

Ve la gangrené. 

L a mortification de la 

partie qui fuit bien fou- , 

ueuc les grandes inflamma¬ 
tions, s’appelle par Galien 
ftuLiurc des Tumeurs con¬ 
tre nature, gangrène. 

Cefl:, à la vérité, la 
mefmc chofe que gangre- jlffcrc 1» 
ne, & fphacelc, ils diffe- gangrène 
rent feulement du plus 
du moins ; neantmoins cl- ‘ 
les diffèrent entt'clles, veu 
que lors que la corruption 
commence, & que le fenti- 
ment de la partie n’efl: pas 
tout à fait corronrpü, on 
l’appelle gangrené} m^s lors 
H 



que la mortification eft focc 
auancce, & tellement confir¬ 
mée, que tout le fentimenc 
.eft perdu, on l’appelle ipha- 
.celle; car la gangrené eft 
Yn acheminement au lÿha- 
ccllc , fuiuanc Auicenne , 
La gangrené donc eft 
vne prepration & achemi¬ 
nement à la corruption, la¬ 
quelle fe coniioift au fens, 
& s’augmente par degrezi 
& ainfî s’aduance infenfiblc- 
ment iufques à ce qu’elle 
étaigne la chaleur naturelle 
de la partie, Sc corrompe en¬ 
tièrement le membre, fil’on 
empefehe fon progrez :Ceft 
■çourquoy lors que la partie 
eft tout à fait dénuée de cha¬ 
leur , cette mortification 
cftant acheuée, elle ne s’ap- 
|)cile.plus gangrené .comme 
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au commencement, mais 
bicnTphacelle; quin’eil au¬ 
tre choie qu’vne gangrène 
parfaite. 

Les fignes de ces maladies Lctfîgnet 
ne fe décoiiurent pas mani- degangre- 
. feftement; carfinous voyos 
quelque membre du corps connuî, 
deuenir liuide, pâlir & chan¬ 
ger fà propre couleur natu- 
relie; de forte que la partie 
refte lâche & «lolafle, pour 
lors nous pouuons afleurer 
que la gangrené commence; 
mais fl ces accidens vien¬ 
nent à s’augmenter, ü nous 
voyons la partie malade de- 
uenirtoutà faitliuide, noi¬ 
re, froide, & corrompue, 
auec vne manifefte déperdi¬ 
tion du fentiment, & vne en¬ 
tière priuation du mouue- 
ment & de fes efpritsi nous 
Hij 
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pouuons aflêurer que la gan¬ 
grené eft: parfaite, ou plûtoft 
nous rappellerons fphacclle. 
Ce que témoigne aufli Ga- 
lien au lieu cité, & au deu¬ 
xième des fradures, difant 
la gangrène eft vne corru¬ 
ption qui commence en vne 
partie, à caufe de l’cxtin^ 
dion de là chaleur naturel¬ 
le; qui lors qu’elle s’eâ fort 
auancée, & que la partie cft 
morte, & éteinte par corru¬ 
ption, eftappellée fphacclle> 
c eft à dire fyderation. 

La caufe «V ^ <l“’vne caufe yni. 

de gan- ucrfelle qui rende cette ma- 
ladie fî fâcheufe, laquelle a 
auffi double origine; car tou-, 
tefois & quantes qu’en quel¬ 
que partie du corps non feu¬ 
lement la chaleur naturelle 
cft détruite, mais auftî le 
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chemin eft coupé aux efprks 
par lcrqucis la partie eft vi- 
uifiéc, aufli-toft la gangrené 
& fphaccle furuiennent ; Or 
cclaarriue, ou parce que les 
efprits,.& la chaleur naturel¬ 
le qui refident en cette par¬ 
tie, font fufFoquez, ou parce 
qu’ijs ne pcuucnt pas e^re 
portez à cette partie : Voilà 
en quelle façon la chaleur , 
eft éteinte, &:auec elle les eC~ 
prits mcfme, ou par vnc 
: grànde inflammation qui eft 
fi exccflîuc, que la chaleur 
naturelle eft furmontee par 
l’ctrangere, ou par vne a- 
bondance d’humeurs qui 
opprime la partie, & détruit 
entièrement fa chaleur. 

Ce pafTage aux elprits eft: 
pareillement interrompu, 
quand les conduits, fc trou- 
Hiij 


uent bouchez par vne gran*. j 
de obftrudiades vaHfeaiiîX, 

& cela peut arriuer par le- 
troice ligature du men^bre, | 
comme lors que les ^banda- { 
ges que Ton fait aux fradu- j 
res&playes font trop ferrez, ' 
ce que remarque fort bien le 
diuin Hipocrates au Liure 
des Articles,'fcâiion qua¬ 
trième , texte 35. Car pour ' 
lors la nourriture manque à 1 
la partie qui eft au deflbus de 1^ 
la ligature i de force quelle 
çft facilement attaquée de 
gangrène & fphacele, parce • 
que la chaleur &rcfprit qui 
^t portez auec la malTe 
lânguinaire, venant à man¬ 
quer àiapartic, le fangquiy 
rende eft bien- toft confom- k 
me par la chaleur influante, ( 
Le concours des efprics & du ^ 
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fang eft pareillement arrê¬ 
té par vne grande contufion, 
par vn grand froid> par quel¬ 
que qualité maligne ic vc- 
ncneulcjou par quelque mé¬ 
dicament trop adftringenî; 
toutes lefquelles chofes font 
fort bien raportéespar Ga¬ 
lien au deuxième 
au lieu cité. 

Ce n’eftdoncpasde mer- Auïplaït» 
ueille, fi aux playes d’Âr- 

L r J • 1 /~ * J* buis des il 

quebuladcsil fnruicnc ordi- y 
nairement gangrené & mor- gangrené, 
tification de la partie, puil- 
que le plus fouuent il y fur- dediflipa- 
uient vne grande infîamma- 
cion,ouvn fâcheux erifipc-naturelle, 
le, dans lefquelles affedions 
l’ardeur eft fi violente, qu’el¬ 
le diflbut entièrement la 
chaleur naturelle, & con- 
fcmme mefinc rhumidité 
H iiij 
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naturelle innée à la partie 
quiiërtde bafeàla chaleur; 
par la mefme raifon, les re¬ 
mèdes tres-chauds &brûlans 
confomment la chaleur na¬ 
turelle , lors qu ils font ap¬ 
pliquez mal à propos. De 
plus encore, la mortification 
dVnc partie peut venir d’v- 
ne grande contufion, ou de 
quelque qualité veneneufe, 
& particulièrement ( com¬ 
me fouuent il arriue en ces 
fortes de playes ) lors qu’il y 
a fraéture & diuifîon aux os, 
&comprelîionparle moyen 
des cfquilles auxpartics char¬ 
nues & nerueufes, fiir tout 
dans celles ou elles percent 
la peau. 

C’cftpourquoy,puis qu’il 
n’y a pas pour vne feule cau- 
Ic de morcificatioa dans les 
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playcs d’Arqucbufadcs, il 
nous faut traiter cxadc- 
mcnt de fa curation. La ma¬ 
lignité de cette maladie eft 
manifeftéc, en ce que fi de 
bonne heure on n’y remé¬ 
dié, elle corrompt non feu¬ 
lement la partie malade, 
mais aufli fe jette aucc tant 
de violence fur les parties 
voifincs, que de IVn à l’au¬ 
tre elle TOCi)© :Ie malade à la 
mort i lors qu elle fe décou- 
ure en quelque, lieu éloigne 
des membres principaux, il 
y a quelque efpcrancc de fa- 
lut, particulièrement frc’eft 
en quelque : corps icunc & 

. robufte J mais lors qu’elle 
s’eft accreuë & dégénérée 
en fphacelle, elle eft mortel¬ 
le, & n’admet plus aucun re¬ 
mède. Celfus neantmoins 

H Y 
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au cinquiéjne Liure de fa* i 
Médecine, Chap. i6. en ad¬ 
met vn , mais bien funeftc, 
qui cft de recrâeherlé mem- ■ 
bre qui fe meurt petit à petit; , 
pour garentir les autres par- j 
ties faines, difanr que les^ ! 
grandes pJayes, telles^quc 
font celles d’Arquebufadcs. 
ne reçoiuerit point d autre ^ 
curationi, >b ::. \ 

C’eft poùrquoy fi; nous, 
ïlyfeut^ apperccuonsdeslccommcn- 
lecômen- cpment d€ cctte corruption, 
cenaenc. & que noiis vôyons, comme 
dit Paul JËginettc, Liure 
quatrième, Chap; p. que 
l’inflaramation .ny ne fe dif- 
fipc point, ny ne tend point 
à fupuracibn, il faut au plus 
vifte venir àlucuration pour j 
obuier à' la gangrène, qui 
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bien que dâsla curation des 
autres maladies on arecours 
aux remedcs generaux>pour 
de là venir aux particuliers, 
dans ccluy^cy on n’obicrue 
pas le mcime ordre ; car le 
retardement eftant en ce cas 
icy fort dangereux, l’on 
vient dés l’abord aux topi¬ 
ques; & parce que la gangrè¬ 
ne a diuers degrez, on fe 1ère 
d’autres remedes dans fon 
commenccmenr, d’autres en 
fon augment, & d’autres en¬ 
core, lî elle eft dégénérée en; 
fphacelc oulyderation. 

Cecy neantmoins eft à re¬ 
marquer, que fi la gangre- |, 
ne procède d’vne plénitude grene^vel 
' d’Humeufs & d’abondance nant de 
de fang, comme il arriuc 
quelquefois ; comme aufli- 
fi elle vientde quelque.cb^'*. 
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leur immodérée} l’on pcuc 
comme vn fort bon reme- 
dc, faigner la veine bafîlr. 
que du cofté de la partie 
malade -, car par ce moyen 
l’on fait reuulfion, l’on di¬ 
minue l’abondance des hu¬ 
meurs, & on foulage le ma¬ 
lade J comme aufîiil fera fort 
à propbsdelèferuirde car¬ 
diaques pour corroborer le 
cœur, & le munir contre les ! 
vapeurs putredineufes de ' 
la partie qui le pourroient 
infefter. 

Comment Tout cecy patacheué, il 
iralttria traiter exaftement la 
partie af partie malade, ôcfî eftant ap- 
fc(ftec, peliez au commencement 
nous voyons la partie chan¬ 
ger de couleur, & fe couurir 
de taches liuides qui s’aug- i 
mentent, &c qui s’étendent I 
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aux parties voifines, nous 
pouuons auec raifon appré¬ 
hender la mortification, & 
ce d’autanc plus, fi elle a cfté 
précédée de quelque inflam¬ 
mation ou erifîpele, & que 
nous apprenions que dans le 
commencement du mal on 
fc fait feruy de forts refri- 
geratifs j Comme il efl: arri- 
uc à vne femme, laquelle 
voulut traiter vne erifipelc 
qui luy occupait toute la 
cuifle gauche, auec du petit Expenea- 
laiét dechevre, dont luy fur- 
uint gangrène & mortifica¬ 
tion à la partie. Les remè¬ 
des dont on s’eft feruy en 
fuitte pour guérir cet erifi- 
pcle, ce font ceux que pro'- 
pofe Galien au deuxième 
ai flitacum, Chap. 9. Aui- 
cenne, Liure 4.Fenc5.trai- 
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te premier, Chap. !<;. Sça* 
uoir eft la faignée, du cofte 
de la partie affligée, &les 
remed es contrarians à la pu- 
trefadion, appliquez fur la 
partie. 

Lors donc que nous voyos 
la partie cfianger de couleur ^ i 
& s acheminer à pourriture, / 
il faut fans delay lafearifier 
profondément , "SiC laifler > 
jfluer librement le fang pu- ( 
tredineux qui eftlà amalfé, i 
& ce pour décharger la par- j 
tic, & euacuer ce fang cor¬ 
rompu; veu que par fa quâ- ’ 
tiré &: par fa chaleur il eft ' 
capable feul de corrompre 
la partie & l’acheminer à. 
mortification; il.fautnéant- 
moins y procéder auec cet- ' 
tediferetion, que fi la peau- 
feulement eft corrompue., . 




faites fKif ,/^fmes a-feu. iSj; 

ÎËS, fcarifi cations doiuent. 
cllrefùperficicllesjpourcua- ' 
cuer le fang cxtrauafé ; mais, 
fi la, corruption s cft gliffée 
plus auant, & s’efl: commu¬ 
niquée aux parties internes,, 
pour lors il faut non feule¬ 
ment ftarifier la peaUjinais 
auffi aucc elle la chair de défi.- 
fous j & pouffer le biftory 
iufques à la chair viue par 
de frequentes & profondes 
fcarifi'Càtions : Or nous auôs 
deux fignes qui nous cn fcj^ 

: gnent que les parties inter^ 
ncsfont fp,haceles & corrom¬ 
pues j à fçauoir par le flux 
de fang &le fencimenc. Car y aiîéuiê - 
fi ayant fait.des légères fea- pfu”on- 
rifications il fort peudc fang noiftre la 
ou point du tout, &C que le 
malade ne reffente aucune ^ 
douleurc eft, yn figna. m* 
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faillible que la corruption 
occupe auffi bien les parties 
- internes que les externes. 
Apres donc que Ja peau 

ftadfica ^ ^ 

tiô.qu’cft- corruption eft profonde ) 
ce qu’il fera bien découpée , nous 
au:faire. couIcr le faiig. 

Auicenne au lieu cité, com¬ 
mande d’y appliquer des 
.fângiucs pour tirer dauanta- 
gc de fang. Si la peau feu¬ 
lement cft attaquée de h 
^ç^rruption, nous lauerons 
la playe auec vuünge, ou 
vne éponge trempée en gros 
vin, eau mar ine, eau de vie, 
vinaigre, oulexiuej mais lî 
les fcarifications font pro¬ 
fondes, il faudra adjoûter 
aux rcmedes fufdits du fel , 
du faipetre, de l’oximel fira- 
ple, du firop d’abfinchc, du. 
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ealcantum, & de l’îÇgiptiac. 

Ayant adminifti'é tous ces 
remèdes, il faudra venir à 
d’autres plus capables de rc- 
fifter à la pourriture, 4e ré- 
ueillcr la chaleur natiircllc 
de la partie, Sc de la corro. 
borer. 

Ceft pourquoy lors qüe Lacotret- 
lacorruption fera externe, ptioneft 
on fe feruira dVn remede qu'efa^U 
fait aùec du firop de rofes faire. ‘ 
feiches, de l’eau de vie, de la 
poudre d’alocs,Sc demirrbe. 

On en fait vn autre plus va¬ 
lable auec du miel rolàt, de 
l’oximel, du firop d’Abfin- 
the, & quelque peu de Tel 
theriacal ou theriaque mef 
me ; mais fi le mal ne fc rend 
. pas à tous ces remedes,il fau¬ 
dra auoir recours à l’huile 
de calcantum, qui eft mer- 
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ucillcux contre ce mal eft> 
fort expérimenté. 

Mais fi la profondeur de 
ruption corruptioii noiis a oblige 
eft inter- fie fcarifier plus auant, il fe 
faut^ir faudra feruir de rcmedes 
faire. pluS foitS , tcIs qUC font Ic 
miel rofat, le précipité, l’on¬ 
guent ægiptiac fait auec 
fleur d’airain, d’alnm, de 
miel, & de vinaigre ; c eft vn 
remede, excellent en cette 
maladie, car il réueille la cha^ j; 
leur naturelle, & refifte fort 
à la pourriture. C’eft pour- 
quoy à bon droit aux playes 
d’Arquebufades, où l’on ap¬ 
préhendé que la corruption 
fè communique aux parties 
internes, on le mefle non , 
feulement aux remedes dont 
on abrcuue les plumaccaux ? 
mais mcfme on le diftout 
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dans du vin blanc, pour le 
çoxtfr auec vne fcringue au 
plus profond de la playe. 

Aufcfte, il faut remarquer 
que pour fe ieruir deuxfoiS' 
le iour de ces remedcs, il faut 
premier que de les appliquer 
lauer la playe auec eaii ma¬ 
rine, eau de vie, ou quel- 
ques-vncs des lotions écrites* 
cy-dcuant. 

Mais fi la gangrène eftpar- Quâdefi- 
uenuc ;à vn tel degré de . 
•pourriture,, quelle méprife pHqucri* 
tous ces remedes, & deuien- feu. 
neen fphacelc, nous aurons 
recours au feu aduel, com¬ 
me à nofirc dernier rcmcdc> 
car félon Celfe, & Hipocra- 
tes, au lèptiéme Liure des 
Aphor. les maladies qui ne 
le gueriffent pas par medi ca* 
mens, font, curées parle fer, 
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celles qui ne cèdent pas an 
fer fe rendent par le feuj & 
celles qui ne font pas guéries 
par le feu, font tout à fait in¬ 
curables } car le feu a non 
■ feulement la vertu de refi- 
fter à la pourriture, de corri- 
ger la mortification, mais 
encore de corroborer les 
parties voifines qui font, en 
lancé, & il arrefte toutes fop. 
tes de corrupcion, fi ce n’eft 
à vn fphacele confirmé. 

Or lors que nous nous en 
lèruons, nous deuons def- 
fendre les parties voifines 
de pourriture auec quelque 
remede fait de bol armene, 
terre lemnie, de vinaigre 
doux, ou bien d oxicrat , ou 
quelque autre des deffenfifs, 
que nous auons dit cy-de- 
uanc. 
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A cous CCS remèdes icy QaeUrc- 
( cü quelque eaac que foie la 
corruptiô, quand mefme cl- à toutes 
le n’occuperoitquelapeau) 
il en faut ad jouter vn qui ait ^ 
la verra de corroborer la 
partie, la purger de fes hu¬ 
meurs fuperflus, refîftcràla 
pourriture, & de conferuer 
la chaleur d’icelle ; tel fera 
quelque forte d’emplaftrc, 
dont parle Galien au deuxic- 
me adglaucum , Chap.9.le- 
quelfcra compofé de farine 
d’orge, d’orobe, de fefcvcs, 
de lupins, d’yvroye ,,. de len¬ 
tille, de poudre derofes, de 
feordium, de betoinc, de ra¬ 
cine d’iris, d’oxiracl, de li- 
rop acetueux, du vin cuit, 
de lexiue, du vin noir, donc 
diacun en pourra former 
quelque emplaftre à fon 
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choix î de tous Iciquels rc- 
mcdes, & par iceux on gué¬ 
rit la gangrené. 



•Chapitre XX Y. 

Vu Sphacele. 


T Dus les remèdes que 
nous auons cy-deuant 
rapportez en la cure de la 
gangrené, peuucnt auflifer- 
■uir en celle du fphaeelc, 
pourueu qu’il relie en la par¬ 
tie quelque peu de chaleur -, 
mais fi tous ces rcmedesnc 
nous profitent de rien, il .'ne 
faut fe feruir ny de doux,ny 
riiefine deiplùs forts ucar la 
mortification s’accroill tel¬ 
lement , que non feulement 
elle.fc communique aux par. 
ties voifines^mais meünc el- 
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le corrompe tout le mem¬ 
bre, n’y reliant ny chaleur 
ny faitimcnc, la partie de¬ 
meure immobile, & deuienc 
noire, &: cadauereufe, & ne 
-demande que d’éftrc oiléc, 
comme eftant tout à fait 
morte, veu que la fideration 
pourra cure ne demande 
j point de médicament, mais - 
I bien l’operation de la main? 

car cette partie morte ne 
I peut eftre rétablie, ne dé- 
. pendant plus en rien du ré¬ 
gime de nature. . 

Mais ce qu’il y a de plus 
fâcheux, c’eft qu’elle cor¬ 
rompt les parties, voifincs, 
& fe communique aux au- 
. très membres, & caufe en 
bref la mort à tout le co rps i 
& fi le malade attaqué de 
fphaceje ell abandonne par 
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Je Chirurgierij il mourra in¬ 
failliblement : Ceft pour- 
quoy il fera plus à propos, 
félon Celfe, ancefs auxilim ' 
capere quant mltum, il vaut 
mieux pratiquer vn remede 
douteux, que de n’en point 
faire du tout; bien que ce 
foie vn cruel remède de re¬ 
trancher entièrement vns 
partie phacelcc pour garen- i 
tir les autres qui font en fan- 
tc. Cette operation eft pro- I 
poféc non feulement par Ga- [ 
lien au deuxième ! 

Chap. 9. mais aufli par Paul, ; 
Liure quatrième, Chap.9. [ 
& par Æcc, Liure 14. Chap. 
5^. & par Celle 3 Liure cin¬ 
quième, Chap. 16. tous Icf; 
quels Autheurs comman¬ 
dent de retrancher entière¬ 
ment le membre, lequel de , 
la ^ 
1 
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îâ gangrené eft 4euenu fpha- 
celé. 

Et comme il n’y a point 
d’autre remède à cer mal, le 
prudent Chirurgien doitté- 
moigner aux afliftans que ce 
cruel remede qui eft dange¬ 
reux en fôniffuë, eft le feul 
que l’on y peut apporter, 
bien qu’il ne faut pas l’enrrc- 
^endre defon chef; mais il 
faut s’y voir contraint par 
le prognoftic, &pour lors il 
cftneceffaired’y venir muny 
de toutes les chofesrequifes 
pour le bien faire, lelquelles 
il doit auoir toutes preftes 
& bien en main. 

Mais auantque de palTer ^ ^ 

plus outre, il nous faut con- on doit 
fidcrervne chofequireear- emportée 

T r . ^ ^ O toute la 

de toute la curation, a Iça- partie- 
uoir s’il eft à propos d’ampu- 
I ' 
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ter non feulement toute la 
partie malade , mais aufli 
aucc elle quelque portion de 
celle qui eft faine. Q^'l- 
ques-vns, tant anciens que 
modernes, font d’auis feule¬ 
ment d’ofter ce qu’il y a de 
corrompu ; difant que fi dans 
tette amputation, l’on com¬ 
prend quelque peu de lapatv 
tie faine, il y peut furuenir. 
vn flux de fang confîdera- 
ble, de grandes douleurs 
aucc conuulfions ■, tous lef- 
quels àccidens peuuent næt- 
tre le malade en danger de 
fa vie. Les autres aiment 
mieux couper quelque peu 
du lieu fain, que de laifler la 
moindre parcelle de ce qui 
eft corrompu, difânt que dâs 
leur operation ils n’auroient 
rien âduaucc, veu que ce peu 


faites par Atmes a feü, 
de poury qui feioitreflc, fe- 
roic capable d’infeder les 
autres parties. , 

' Toutes ces deux opinions 
fe peuuent foûtenir, & les 
raifons qu’ils apportent ne 
font pas fans fondement ; 
que ferons-nous donc dans 
ce doute, anticiperons nous 
fur la partie faine, ou bien 
fl nous laifTcrons quelque 
peu de la corrompue. On 
pourra choifir vn milieu dâs 
cette operation qui fatisfe. 
raàces deux intentions; ce 
qjii eflfouuent pratiqué par 
des gens confomraez en cet 
Art, & aufquels ils fucccdent 
heurcufement : Voicy le 
moyen de la faire auec feu- 
rctc. 

Il faudra faire fon incifion 
le plus prés que l’on pourra 
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de la partie (aine, en laiflant 
> le moins que faire fè peut de 

la partie corrompue, laquel¬ 
le il faudra par apres couper 
aiiec vu rafoir iufquesàros; 
or l’on connoiftra la partie 
faine d’auec la malade à veuë 
d’œil, & ayanflaiffé quelque 
portion de la partie corrom¬ 
pue, il n’y a pas danger d’he- 
morragie; ayant fait voftre 
incifion en rond, il faut par 
apres couper l’os auec vn in- 
ftrument propre, & s’il yen 
a deux, comme au bras oui 
la jambe, ori les taillera tous 
deux; puis apres nous brû- 
^ lerons auec des fers gros, latr 
r ges, & rouges toute la partie 
laifTée apres l’incifîon, iuf- 
quesàce que le malade fen¬ 
te la chaleur du feu : Qn cau- 
* ce^ifera mefme tout l’os, à 
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lâ rcfcruc de fon milieu, où 
eft aflîfe la moüellc, qui fe 
pourroic altérer par l’attou- 
chemenc du feu ; par ce 
moyen nous éuiterons tous 
Icsaccidcns propofez par les 
Autheurs ; car il n’y aura 
danger ny de douleur, ny de 
fiuxdclàng. 

Que fi nous cnleuons tou¬ 
te la partie mortifiée auecle poftec^*” 
feu, non feulement ce reme- toute la 
de arreilera la pourriture, 
mais encore il corroborera feu, c’ell 
la partije faine, & nelaiflcra 
aucune maligne qualité dans 
le membre. Voilà ce qui re¬ 
garde l’operation ; & aupa- 
rauant que de l’entrepren^ 
dre, il faut obferuer plu- 
fieurs chofes. 

Premièrement, auant que 
d’amputer le membre, il faut 
I iij 


iaiirc vne ligature fort étroi¬ 
te & ferrée en la partie faine 
quatre doigts au delîus du 
lieu corrompu, par le moyé 
de laquelle on cuite le flux 
de fang, & on endort en 
quelque façon le fentiment 
de la partie, & de peur que le 
malade ne tombe en défail¬ 
lance pendant l’operation, 
il fera fort à propos de luy 
faire prendre auant icelle 
quelque œuf molet, ou quel¬ 
que boüillon auec du pain, 
ou bienduvinfeul. . 

L’operation eftant para- 
chcuée, & le membre cor¬ 
rompu eftant entièrement 
retranché, nous appliquc- 
rons lbudain vn plumaceaii 
imbibé dans du blanc d’œuf, 
ou dans quelque aftringent, 
comme fera le maftic & le 
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plaftrc, fl il y a grande emor- 
rhagie ; le iour enfuiuant, 
pour aider la cheute de 1 ef> 
carre, nous y mettrons vn, 
mondificatif fait auecroiel, 

& autour de la partie faine 
quelque defFeniif. L’cfcar» 
re eftant , feparée , nous 
nous feruirons de quelque 
médicament farcotique &c, 
ep'ulotiquc, dont nous auons 
donné la defeription j fe dô- 
nant de garde de ne pas met¬ 
tre fur l’os des remedes hu¬ 
mides , & onftueux, mais 
bien des dcfîeèatifs; parti¬ 
culièrement, fçauoir lini- 
mens & poudre deffeichan¬ 
te, comme racine d’iris, & 
d’ariltoloche ronde; car aucc 
le temps il s’exfolie & fe rc- 
couure de chair. Les ban- 
I iiij 
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des & coraprefTes dont nous 
enueloppons la partie, doi- 
uent eftre trempées en du 
gros vin noir, qui non feu¬ 
lement appaife la douleur, 
mais ^auifi empefche la flu- 
. xion des humeurs. Voilàec 
qui regarde la cure de la 
gangrené & fphaccle, qui 
font des maladies très-péril- 
leufês, quand elles furuien- 
ncnrauxplayes d’Arquebu- 
fadcs. 
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Chapitre XXVI. 

De la douleur, fièvre 3 finco- 
cope, conmlfion ^ parali- 

I L y a encore quantité 
d’autres accidens qui ftic- 
cedentaux playes d’Arque- 
bufades, anfquels il faut pa¬ 
reillement remédier; &com- 
me ces playes ( foit dans le 
commencement ou augmêt) 
Ibnt fouuent accompagnées 
de fièvre, aulïi y furuicnt-iî 
quelquefois douleur, lipo- 
ihimie, conuulfîon, & para- 
lific. . 

Quand à la fièvre, nous y 
remedirons par la faignéc, 
par euacuation des humeurs 
peccantes, & par des alteva- 

I V 


tes remci 
des de la 
douleur'. 
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cifs mermès, obfcruant toû- 
jours vn bon régime de vi- 
urc, qui, fuiuanc Hipocra- 
tes,au premier de Tes Aphor. 
doit eftre froid & humide. 
Nous auons cy-defTus rap- 
porté dans la cure du phle¬ 
gmon & de l’enfîpele, des 
rcmedes qui pourront fer- 
uiren ce lieu-cy; carilcftà 
noter que les mcfmes reme- 
des qui combattent le phle¬ 
gmon contrarient aufli, &C 
font celTer la fièvre. 

La douleur qui eft tou¬ 
jours icy, foitdans le com¬ 
mencement, foit dans le pro- 
grez, fe doit emporter en 
oftant lacaufe fuiuant cette 
maxime, qu’en oftant la cau- 
fc, on ofteauftil’effet. Or il 
y a plufieurs caufes en ce 
rencontre qui excitent dou. 
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leur J comme font intempé¬ 
rie, folution de continuité, 
contufion, vftion, & quel¬ 
que corps étrange demeuré 
dans la praye, ou autres acci- 
densfemblables ; c’eft pour- 
quoy pour les corriger, il 
faut non feulement ofter la 
caufe, comme nous auons 
dit, mais il eft necefl’aire aul^ 
fl d’appaifer les effets par les 
anodins. 

On emportera donc ce 
fentiment dépraué de la par¬ 
tie bleffée par des remedes 
temperez-qui feront chauds 
& humides pour approcher’ 
plus de noftre nature j tels 
font les véritables anodins, 
carilya encore d’vnc autre 
force d’anodins, que l’on ap¬ 
pelle narcotics, qui font 
froids au quatrième degré> 


zaj 

L.es cau- 
fes de don 
leur efdi- 
tes playes. 


II faut 
purger 
par ano¬ 
dins. 


Quels lot¬ 
tes d’ano-. 
dins. 
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& par leur excefïïue froi¬ 
deur, ils cmpefchent le pafla- 
ge de l’efprit animal; d’où 
s’enfuit que la partie eftanc 
dénuée de fentimenc de- 
uicntftupefiéet C’cft pour- 
quoy tels remedes ne font 
pas propres en ce lieu, &ne 
fe doiuent en aucune façon 
employer, veu qu’ils étei¬ 
gnent entièrement lâchaient 
naturelle qui eftoit défia dé¬ 
bilitée; il faut donc choifir 
des anodins propres, & tels 
font ordinairement les mc- 
dicamens gras & huillcux, 
comme hiiille d’amandes 
douces, de Camomille, fe- 
mence de lin, jaunes d’œufs, 
graiffe humaine, graifTe de 
veau,de poule, & de mou¬ 
ton, laiétde vache, laid de 
femme, fenugrec, fleurs de 
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camomille 1, & de mcIilor> 
feüilles de mauuesj de cous 
lefquclles on compofe vne 
fomencation excellence pour 
apaiferles douleurs. On fait 
auffi des eraplaftres à céc yfa- 
ge, aucc feüilles de maiiues 
pilées, de meliloc, de camo¬ 
mille, ôcadjoûcanc farine de 
femence de lin, &c de fenu- 
grec, anec les huilles & grait 
fesfufdites. 

A ces playes il furuienc Comment 
aulTi quelquefois fincope, & ^ upoti- 
dcfaillance de cœur, laquel- mk & fu> 
learriueaullirubicemencpar 
le deffauc des efprics &; de 
la chaleur, à cauîe de quel¬ 
que qualicé venencüfcjou de 
quelque grande douleur, ou 
lacération de la partie, ou de 
quelque grand flux de fang, 
ou douleur dans le prog rez, • 
de la maladie j c^efl pour- 
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quoy il faut promptement 
rétablir les forces & les ef- 
prits, ordonnant quelque 
eonfortarifcommteft le vin, 
& quelque peu d« pain trem¬ 
pé dans iccliiy, le vin dïf- 
pagne ou autre vin fembla- 
ble y fera fort conuenable ÿ 
l’on pourra audi donner vn 
peu de theriaque &c de confc^ 
ftion de mithridat auee quel¬ 
ques poudres cordiajles, co¬ 
rne perles préparées, poudre 
de racine de rormcncille, 
xilobalfame ; l’on doit aufli. 
conforter le cœur par quel¬ 
que epîcheme d’eau rofe,dç 
bugloffe, & de fleurs de ci-‘ 
tron, auec quelques autres' 
remedes cordiaux. 

Qu’eft-cc La conuulfîonéc la para- 
ouHirar accompagnent pareille- 
& coin- ■ ment les playes 


faites fay Armesfeu] zoy 
fadeSj lerquelsaccidensil ne 

r ^ î • - y arrittc* 

faut pas négliger en premier ^ 
lieu, pour ce qui concerne la 
conuulfion : Galien au 7. 
des lieux malades, Chap. 6 . 
dit que la conuulfion n’eft 
autre chofe qu’vne retradio 
inuolontaire des nerfs vers 
leur origine, qui fait retirer 
auec eux les autres mem¬ 
bres. Dautant qu’auec les 
nerfs font auffi retirez les 
mufcles 5 c autres parties qui 
en dépendent, puifquc c’eft 
vn fimptome de la faculté 
motrice. Il dit inuolontai- 
rement, car tout de mefrae 
qu’en plaine fanté, pour fai¬ 
re les mouuemens volonrai- 
rcs, les mufcles fe retirent 
vers leurs principes, & ce 
volontairement; de mefmc 
aufii dans la conuulfion les 
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nerfs '& les mufcles fe reti¬ 
rent nialgré-eux. Et bien 
qu’Hipocratcs au fixicme 
Liure, Aphorifmc 3 9. dife 
que la conuulfion fe fait, ou 
par repletioB, ou par inani- 
. tionilfaut croire que dans 

les playes d’Arquebufades 
elle P roulent aufli d’autre 
caufe, à raifon que le nerf eft 
blcffé. 

De plusla conùulfion arri- 
lors que des humeurs 
awlfion. corrompues, piquantes, & 
malignes, & des vapeurs de 
quelque qualité veneneufe, 
tels qu’elles fe trouuenc or¬ 
dinairement en ces playes, 
s’éleuent au cerucau, & le 
blelTant, Yont capables de 
caufer conuulfion, laquelle 
pour lors fe fait infenfible- 
snent, non pas en tout le 
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corps, mais feulement en 
quelque partie. 

L’on rcconnoift cette ma- le pro^ 
ladie à la douleur & à la con- 
tradion inuolontairc de la fion. 
partie. 

Quand à fon prognoftic, 
comulfio ex vulnere Uthalisi 
la coniuillion qui furuient â 
' la playeeft mortelle, fuiuant 
Hipocrates au cinquième 
Liure des Aphorifmes,Aph. 

Z. & Galien en fes Commen¬ 
taires, dit qu’aux play es il y 
furuient conuulfîon, à raifon 
de l’inflâmation qui les fuiti 
6c particulièrement li cette 
inflammation s’efl: commu¬ 
niquée aux parties nerveu- 
iès. Caries play es d’Arque- 
bufadesne font quafr iamais 
làns inflammation, ô£ fans 
grandes douleurs -, les par- 
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tics nervcufes ordinaire¬ 
ment fe trouucnc déchirées 
& accompagnées dVne qua¬ 
lité veneneufe j toutes lef- 
quelles chofes prouuent que ’ 
la conuulfion iurucnantej à 
raifon d’vne playe cft mor¬ 
telle J,car ordinairement el¬ 
le fe termine à la mort, & 
tire auec elle Ton origine 
d’vne repletion & abondan¬ 
ce de fàng, qui ne manque 
point d’eftre accompagnée 
dyne inflammation confî- 
derable. 

L’on doit otiurir la medi^- 
utk du bras fam, fans 

ycine. oublier les laueroensy non 
plus que les purgatifs capa-' 
bles de'rafraîchir le corps, & 
d’en diminuer la plénitude j 
c’eft pôurqUby il faut auoif 
egard aux remedes qiii rc- 
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gardent tout le corps, com¬ 
me nous auonsdic au Cha¬ 
pitre de l’inflammation, la 
douleur fera appaifée par 
lesanodins,dont nousauoris 
parlé. S’il y a bleflèure au 
nerf, ilfautauoir recoursau 
Chapitre oii nousauons trai¬ 
té des playes d’Arquebufa- 
des aux nerfs. Si la conuul- 
fîon procédé de quelque 
qualité veneneufe, il la faut 
traiter par remedes propres, 

& empefeher par friétio ns, 

& par veflicatoires, que ces 
mauuaifes vapeurs ne Ce 
communiquent àla telle. 

Au relie, ilell ànoter que Ondion» 
dans toute conuulfipn 
quelquecaafc quelle puifle 
venir; les onftions & les em- 
plallres appliquez, tant fur 
la partie malade, qu’au co m- 
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nienccmenc des nerft, font 
fort propres 5 pour cmbrocs- 
tion on fe fert volontiers , 
d'huilic de caftor, de renard, 
de laurier, de nard, de rair- 
thre, & de noix mufeade. 
Les emplaftres fe font auec 
farine de fenugrec, femcnGC 
de lin, orge aucc oxiinel, y 
adjoûtâc huijc de renard, de 
cofte, de rue ; le viure dok 
eftrc léger, comme nous 
allons die ailleurs. 

^ Or comme il cft cuident 

^uVpara- quaux playes cTArquebu- 
lifie. fades, il fe fait conuulfîoni 
de raefme il eft certain qu’il 
y arriuc fouuent paralifie, 
qui eft appcllée refolution 
des nerfs par les Latins. Car 
c eft vne priuation du roou- 
uement & du fentiment en 
quelqu vne ou plufîeurs par- 


fdtes ^mes À feu. 2,15 
tk». Le lieu malade en la Le lieu 
paralilic peut eftrc, ouïe cei- 
ueau, ou la medulle fpinalk> -fie. 
mais en la patalifie qui arri- 
ue dans cesplayes, le lieu ma¬ 
lade font les nerfs des parties 
me,(mesquila foulfrenc. 

Entre les caufes externes 
quipeuuent caufer la parali- pa^iific* 
ficj l’on rapporte l’apoftcme, 
laplaye &Ia contufîon, lef- 
quelles empefehent le tranf- 
poi't de l’efprit animal à la 
partie, pour raifon dequoy. 
elle eft pi'iuéc de tout fenti- 
ment, & de tout mouuc- 
mentj & c’eft, ce que nous 
appelions paralifie complét¬ 
ée j lors que tout n’eft pas 
perdu, on la nomme parali¬ 
fie incomplette. Dans les 
playes d’Arquebufades, la 
contufîon peut efîre caufe dq 


îi 4 Traité des blejfeures & playes 

paialifie. Or cette refolu- 
tion de nerfs, félon Fernel, 
Liure3. Chap. zj. ne peut 
de foy apporter la mort; 
neantmoins fi elle fuit im¬ 
médiatement la played’Ar- 
quebulade, il y a danger 
qu elle ne mortifie la partie 
en laquelle elle cft. 

^ La curation de cette ma- 

tionde la ‘^die a les intentions pro- 
faraiifie. près ; à fçauoir lors qu’il y a 
repletion, ou incraflation 
dans les nerfs, on la doit 
ofter par medicamens inci- 
fifs, atténuants, &diflipans. 
Ilfautaufli purger le corps, 
& fur tout lùruenirà la par¬ 
tie blefféepar fomentations, 
cataplafmes, & linimens, 
comme auffi par les embro- 
caiionsd’huilledccaftor, de 
renard, d’hypcricon, delau- 
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ricrj d’euphorbe, & de gi¬ 
rofle. L’on doit apporter 
grand foin à la manière de 
viurc, & choifîr vn air chaud 
& fcc. 


Chapitre XXVH. 


Var quel moyen l’on arrejîera 
le flux de fang aux plajes 
d’ ^rquebufades. 


N ous auons 

expérimenté, &L en-fangqui 
core d’autres auec nous, furuient 
qu’aux playes d’Arquebufa- 
des il fluuient plûtofl: vn apres U 
inopiné flux de fang dans le 
progrez de la curation, que 
non pas dans .le commence¬ 
ment, particulièrement dans 
celles qui font profondes, U 
qui font proches des grands 
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vailTcaux, corne aux playes 
des cuiffcs, des aifnes, & des 
bras, & principalement lors 
que leliarre qui a elle faite 
par le feu vient à tomber; car 
autant qu’elle dure, bien que 
le vaifleau foit rompu, le 
làng ne fort point; maislors 
qu’apre s quelques iours l’cf- 
cajre tombe par la fupura- 
tion, le vaifleau Ce découurc 
fubitement, Sc rhemorragic 
fliruient; &:c’cfl:vncdcsrai- 
fons qui prouue noûre opi¬ 
nion, que les playes d’Ar- 
quebulàdes font accompa- , 
ignées de feu & de combu- 
Hion; car fi cela n’eftoitpas, 
& quelefeun’y eûtpas eau. 
fé vnc elcarre, le flux de fâng 
fluuiendroit par la ruption 
du vaifleau , incontinent 
apres que la playe feroit fai- 


faites ^ar ^mes a feu. 
tC) & non pas apres vne et 
I pace de temps. 

Si quelques-vns objeftent 
[ que fi ce que nous auons ad- 

; «ancé eftoit vray,à toutes 

I les playes d’Arquebufades> 

I il furuiendroit hémorragie 

I dans le progrez par la cheucc 

delcrcarrc, & que cela n’ar- 
j riuc pas toufiours, & que 

nous voyons fouuent lentie- 
rc guerifon des playes, fans 
qu’il arriuc aucun flux de 
fàng. A cccy nous répon¬ 
dons que dans toutes ces 
playes il n’y a pas toufiours 
de grands vailTeaux déchi¬ 
rez, & que lors que quelque¬ 
fois il s’en tronuc de rompus, 
quoy que le flux de làngne 
s’en enfuiue point; cela viêc 
parce que la chair s’eft en¬ 
gendrée autour du vaifleau 
K 
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auparauanc que rdcarre fulï 
en cftac de tomber, & que 
de plus, c’eft ccccc chair qui 
chafle & aduance ordinaire¬ 
ment la cheute de refcarrC) 
& pour lors ’ les vaiiTcaux 
ibnten toute (cureté. 

Or<jalien au cinquième 
delà méthode, & Auicenne, 
reconnoilTent crois moyens 
par Icfquelslc fangfort hors 
de fes vaifleaux, fçauoir eft 
par anaftomofe, par diape- 
defe, U par diairefè. Nous 
appelions anaftomofe, lors 
qu’il fort par les orifices ou- 
tierts deiês vaifleaux, com¬ 
me il arriueàux hemorrhoï- 
,des & menftruées, s’il fort en 
manière de fucur à trauers 
les tuniques de fes vaiffeaux 
ticuenus plus tenus, l’on l’ap¬ 
pelle par diapedefe.-Et tout 
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ainfi que dans i’anaftoBiole 
Je langkrt non fcu'cmcntà 
.caule de r-imbccillîtc de les 
vailTeaux i mais aulfi à rai- 
fon que luy-mclmcpecbc en 
quantité ou en qualité ; de 
melmc dans la diapedefe il 
fluë, non Iculemcntà caufe 
die la fubtilitc des îuniques 
qui le contiennent, mais aulfî 
à caufe qu’il cft de foy trop 
acre, fubcil, êcmordicant. 

Le troilîéme moyen par 
lequel le fang fluë, cft la diai- 
refe, laquelle Ce fait par la di¬ 
lacération des veines ou ar¬ 
tères, arriuce par vue caufe 
externe & violente. Quand 
à ce qui touche les playes 
<l’Arqucbufades, il faut fça- 
üoir qu’en icelles le fang ne 
fluë que par diairefe, à rai- 
fon de la ruption de quelque 
vaifleau. K i) 
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Il faut encore obfcrucr 
vne chofe en cette occafion, 
qui eft, qu’il faut faire en 
forte de rcconnoillrc fi c’eft 
de la veine ou de l’arterc que 
prouient ce flux» car fi nous 
reconnoilTons que|ce fang 
fort de l’arterc, ily fautap- 
pcÆter-bicn plus de diligence 
â l’arreftcr , parce qu’aucç 
luy fortent les efprits vitaux, 
& qu’il eft plus difficile à ref 
traindre } or nous connoî- 
crons qu’il eft artériel, s’il 
fort en fautilUnt, Sc auec ef¬ 
fort, & pulfation, s’il eft de 
couleur vermeille & fpiri- 
tueux, ou auec grande cha¬ 
leur ; Le vénal au contraire 
eft noir, plus greffier, &forc 
plus modérément. Vn Chi¬ 
rurgien bien verfé dans l’a- 
tiatoraic rcconpoiftra auffii 
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la fîmation fi c’eâ vnc veine 
eu artere qui peut cftre blet- 
fée. 

Apres auoir obfcruc tout 
cccy, il faut parler des remè¬ 
des , à l’aide defqucls nous 
pourrons arrefter ce flux de 
iàng. Galien au cinquième 
de la Méthode, Cbap, i. pro-^ 
pofè plufîeurs moyens pour 
arrefter cette hémorragie, 
defquclsilncnousfaut éloi¬ 
gner en aucune façon, non 
plus que nous ne voulons 
faire en ce traité, qui concer¬ 
ne la maniéré d’arrefter le 
flux de fâng furuenant aux 
playes d’Arquebu fades. 

Pour donc s’y bien gou- iiyadeux 
uerner, il fe faut propofer inwntion* 
deux intentions. Lapremie- fluide 
rc eft de boucher le vaiffeau fang. 
Jfompu qui donnoit forcit an 
Kiij 
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fang'. La deuxième , efir de; 
dérourner ailleurs celuy qui 
auoit défia pris fon cours eu 
ce lieu.. 

0r l’on ferme ou boucKc 
vaifleau ouucrc-en deux, 
fice da m.rnieres^;la premierc eftdé 
eiVdeux r’dpprocher ôc entre- 

fajous. to uchcr l’orifice, & les lèvres 

duvailfeau ; ce que nous fe¬ 
rons à l’aide de nos rnainsen 
mectancle doigt, 6£ compris 
manc légèrement, de peut 
dccaufer douleur fur les la¬ 
biés du vailfcau; car par ce 

Comment moyen l’on le peut rejoindre 
il faut &: fifter le fangj &i comme 
joindre le manière de- l’arrefter 

TÆiüeau. r •! 

neffc pas trop facile, veu 
qu’en oftantle doigt, il peut 
couler derechef; nous para- 
cheuerons noftre intention 
enlc conferuanc ainfi. réiinyy 
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bu par^quelquc ligature, ou 
par mcdjcanaens refrigcrans 
êcadftringens; Ô5 par tels rc- 
jncdes on peut arrefter ce 
flux de rang, ce fera le moy é 
de fubuenir à l’hcmorragic 
des play.es d’Arquebufades, 
qu^eft de r’aprocher Sc réu¬ 
nir les lâbics de la playe, ou 
par les doigts, ou par reme- 
des refrigeratifs & adftrin- 
gens, ou par ligature. II nous 
faut maintenant expliquer 
de quelle façon on pourra le 
feruiç des doigts, quels mc- 
dicam es il faudra employer 
& de quelle manière on fera, 
les ligatures, 

. !^ais comme les futures 
font fortpropres à cette ope¬ 
ration, & ont beaucoup de 
rapport auec noftre indica¬ 
tion, il ne fera pas hors de 
' K iiij 
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propos de voir fi nous nous 
en pourrions feruir en ce 
lieu. Toutes lefquelles cho- 
fescft'antparaeheuéeSj nous 
traiteront des chofes qui 
peuucm boucher les vaifi 
féaux dans les grands flux de 
fang ; puiiquc c’eft le pre¬ 
mier remede qu’il faut ten¬ 
ter auparauant que de venir 
à tout autre. 

Il faut Oeflvn prccepte de Ga- 
mettre le lien au cinquième de la Me- 
fSee Chap. J. qu’en tout 

du vaif- flux de fang, fi faire fc peur >, 
feau. jj mettre les doigts 

à loriflce du vaifleau dans 
lesplaycs, qui nous donnent 
commodité d’y pouuoir fa¬ 
cilement paruCnir J il ne faut 
donc pas d’abord emplir la 
playe de rcmedes,mais il faut 
auparauant remarquer foi- 
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gneuferaent le vaifTeau rom¬ 
pu d’où fort le fang, & puis 
î’ayautdécouucrcj mettre le 
doigt deiTus, &parce moye 
arrefter le fang ; & puis il 
faut y appliquer des reme- 
des 3 dftringcns,&qui pour 
mieux s’attacher & contenir^ 
ayent quelque choie d’em- 
plaftique. 

Les remedes qui eut la Lesreœe 
vertu de fupprimer le fang, 
font fort diucrs, ôc propofez LTcfterli 
par Galien &: autres. Tels 
peuuent eftrc le fuc de re- 
noüée, de boorie de Pafteur, 
de feuilles de ehefoe, defuc 
de pommes de coing, de bol » 
armene, de fang de dragon, 
de farcocolle, de folle farine, 
manne, encens, aloës, aca- 
cic, & blanc d’œuf bien bat¬ 
tu, auquel nous melons tou- 
. . K V. . 
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tcsks Tufiiic-S poudres iuf* 
ques à confifteocc de miel,* 
lequel remede nous câche-> 
rons de mettre fut l’orifice 
jmefme du vaifiTcau. Que s’il 
cil trop profond,nous y por*- 
tcront les fucs des fufdits. 
par le moyen d’vue ferin«. 
gue ausc d’autres medica* 
mens que nous auons cy-dc^ 
uant-propofez. Le cocton, 
brûlé, /îi îepoil de Lièvre y 
font fort bons eftanc mellez 
aux medicamens rufdits, & 
appliquez fur le vaiflTeau.' 
Outre cela aux grandes hé¬ 
morragies l’on approuue fort 
la pierre hæmatites, le ma- 
flic, l’encens puluerifc, la 
colle, le calcanchum brûlée 
ÔSle frng de dragon, le tout 
mcfléenfemblcile vinaigre 
aulB appliqué auec vne cA 
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£»ngej &: le çotton ne font 
pas à rejettcr, ou vnlingc- 
en double trempe en du vi¬ 
naigre & en eau froide. Oa 
approuue fort la poudre de 
plaftrc:, & de maftic, tous 
ces remedes appaifent le 
fang.. 

Cela faiCj il faut bander la 
playe,& racfmecoiuela par- dageson* 
tiebleiTée, félon Galien, auYf“»> 
cinquicme de la Méthode, 
Chapitre 4. &C Paul, Liurc 
4. Chap. 55. Qr cette bande 
doit eftre d’vn linge moyen-, 
nement délié, laquelle fera 
quatre ou cinq tours (ur la 
partie bleflee, puis fe conti-r 
nuëra vers fon origine j cet¬ 
te bande doit eftre moletr 
te, & large d’enuiron deux; 
doigts, ayant pourtant eC^ 
gard à la quantité, qualité ^ , 
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& grandeur de la playe, & 
faire quatre ou cinq circon- 
uolucions autour d’icélle. 
De plus, elle doit eftro 
mouillée en du gros vin, ou 
en quelque autre médica¬ 
ment adftringent. 

.. Le bandage eflant deue- 
^t'ion " ment fait, Galien au lieu ci- 
apres la té, nous aducrtit qu’outre 
ligature- reinedes cy-delTus rap¬ 
portez, qui ont la vertu de 
reprimer le flux de fang, la 
bonnefîtuation delà partie 
y contribue beaucoup: Or 
elle fera conuenablefl nous 
auons égard à deux fins ; à 
fçauoir, que la partie bleflce 
regarde en haut, & foit làns 
aucune douleur s car fi elle 
regarde en bas, & fait dou¬ 
leur, elle caufera indubita¬ 
blement vn flux de fangf 
c’cftpourquoyil faut ficuer 
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le membre, en forte qu’il 
I regarde en haut, & foie 
> exempt de douleur r Au re- 
fte Galien au cinquième de 
la jVlethodej Chap, 4. nous 
aduertit que le fang eftant 
bien arrcfl:c,&la partie bien 
bandée, il faut eftre deux on 
crois iours fans la débander j 
'& que fi apres ce temps le 
médicament Ce trouue enco- 
I re attaché au vaificau, il ne 
faut point leucr 1 appareil de 
dcifusla playci mais bien y 
I en remettre encore vn au» 

) cre, & y laiiTcr les pluma- 
ceaux quelques iours, iufi- 
ques à ce que la fanie qui y 
furuientles détache du vaif- 
, feauqu’ilsbouchoient. Mais 

I ee médicament eftant enfin 

efte, il faut faire en force de 
I hafter la génération de la 
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chair, laquelle venant a coiîS 
urir ôc à entourer tout le 
vaifleau, nous mette hors 
de danger d’aucune hémor¬ 
ragie. 

Mais fî tous ces rcmedes 
ncl^’arrê^ fufnommez n ont de rien 
te, quels Tcruy., & qu’il furuienne 
plus forts nouuelle hémorragie,& que 
leme es. (-Qyjg 

tablement, il faut auoir re- 
coursàvnautre remedequi 
puiiTe fuffifâmment boucher 
l’orifice du vaifleau. On en 
propoie.de plufîeurs fortes, 
quelquefois le mefme fang 
venant à fe grommeler, l’ex- 
tremitc-du vaifleau luy ferr 
me entièrement l’onucrture; 
quelquefois aufli nous ra- 
prochons les chairs voifines, 
en forte quelles puiflent 
conaprimer le yailTeau ; ,cç 
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que nous faifons raefme à la : 
peau de delTuslapIayejCous. 
lefquels remedes qui i s’y ap-^ 
pliquent, onc efté mendonir 
nezi comme linimensle; 
charpy-brûlé, ôô.pluficurs. 
ancres medicamensadftritî-* 
genSj mais parce que quel¬ 
quefois en. vain nous ern- 
ployons tous ces remedes, . 
nous femmes contraints de 
recourir à ceux qui bour 
chene promptement & feu^ 
rementi encrée du vaiffiiau, 

& qui appaifent parce moye ■ 
riiemorrigie ; tels font ceux 
qui font efearre par le moyê 
de leur chaleur & adftri- 
dion, comme le cakitis ic 
le cakanthum, défia propo- 
fez. 

L’on peut preferire vn tej ; 
remede,. 

R;, Vicciol 
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Airain brûlé, de chacun 
vne dragme. 

Colle en poudre. 

Myfî, de chacunLVtt 

jfcrupule. 

Mais il fèmble que ces- 
îlfauty mcdicamens qui induifenc 
croûte, ne doiuentpasauoir 
qui ne Ce bcaucoup de force, de ce 
gae« p« que, veu que l’on les-appli- 
ks rcccs. que lors que le iang fluë, it 
fcmble que leur vertu foie 
empefehée par cette humi¬ 
dité ; ce qui fait que ne pou- 
uantfî bien agir, & s’atta¬ 
cher à la partie ; C’efl: pour- 
quoy apres tous ces rerac- 
des, il faut venir au fer rou¬ 
ge, qui non feulement fait 
efearre, mais encore appor¬ 
ter plufîeurs autres vrilitez, 
comme nous dirons cy-def- 
fous amplement i &de cette 
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façon, on arrefte cntiere- 
mentrhemorragie, & bien 
que ce temede foit fort 
cruel ; neantmoins à caufe 
quil eftleplus feur, qu’il eft 
prompt &c affeuré, il s’en 
faut feruir, (uiuant Hipo- 
crateSj Apborif 6 . qui dit 
qu’aux grandes maladies if 
faut d’extremes remedesj. 
êt ce apresauoir tenté & pra¬ 
tiqué les autres reniedes cy- 
deuant. 

Mais auparauarit que comment 
d’en venir àcoremede, ü 
faut que le Chirurgien cher- ucr le'\aiC - 
che exaétement le Vâi fléau 
bleflc qui‘ verfe du fang, 

& pour ce il oflera cous les 
remèdes qui effoienedeffus,' 

& mefme le fang caillé s’il y 
en a J bref tout ce qui luy en 
pourroitoiîer la veuc , ôcfé 
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la playeeft dilatée, & neant-i- 
mains on ne peut dccouurir, 
le vailTeau, parce qu il fe fe¬ 
ra retiré en haut vers fon, 
principe il faut diligem¬ 
ment remarquer de quelle 
partie fore le fang, 6c cou. 
per doucemêt toute lacfiair 
qullcpeut cacher, iufquesi 
ce que nous l’ayons: trouué i 
comme audi il faut couper 
<X)ute Cette chairmolaire,qiii. 
en ce lieu ^ acquispouriture:. 
IJ fautcjqnc dilater la playe, 
5 C oflcr tout ce qu’il y auroit^ 
dedans, foit grumeau, oit 
charpie; Sc ayant entière¬ 
ment découuert IpjVaiiTeai^' 
BlelTcj.il en faut ;Yeiiir fans 
delay aux feps rouges. ,! 

Galien au.cinquième de 
là Méthode, Chap. 4, cornr 
me aujfli Paul, au , lieu cité a 
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s’oppofentàcette opemionj 
& aflciârent que ce n’eft pas 
vnrcmede bien feur d’arrê¬ 
ter le fang par ces medica- 
mens faifans efcarre i car,di» 
fent-ils, toutefois Sc quantes 
quelcrcarrc viendra à tom¬ 
ber, le vaiffeau demeurera 
autant ou plus découuert 
que deuant, veu que l’efcari 
rc n’eft faite que de lafub- 
ftancc mefme du vaiffcatii 
& qu’il arriue vn flux de 
fang fort difficile à- fupprii. 
mer à ceux aufquels on a 
faitefearre ; & ils adjoûtent 
que ces medicamens, com- 
meauffi les fers chauds, font 
bons à ceux aufquels les vaif. 
féaux fe font corrodez par 
quelque pourriture , car ie 
fer chaud emporte la corru- 
ption, S£ corrobore auffi-k* 
partie. 


î3f 
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ie fenti- A ccttc objeftion de Ga- 

Galiln & «’cft pas 

iePaul fcurdefcfcruïrdcecsrcmc- 
fur l’cf- parce que l’cfcarre ve- 
naiic à tomber, il furuient 
vn nouueau flux de fang: 
Nous répondrons par des 
raifons, & par des cxpericri'- 
cesmcfmes, quee’cftlcplus 
expédient remede pour ap- 
paiierle fang, &pour l’etn- 
pefeber d© retourner, cnco* 
te que l’efearre tombe quel¬ 
ques iours apres, pendant le¬ 
quel temps la chak le ren- 
gendre qui bouche le vai& 
leau. 

Comttienr Pour donc arrefter ccttc 
fifter le hémorragie fctircmcntaucc 
le fci rou- vn tcr rouge , il faut s atta- 
fcher au confeil d’Auicenne, 
qui, au Liurc z. Chap. 17. 
nousaduertit, que nous laif- 


[ faites par xArmes à feu 
fions fortement ccIiaufFcr le 
ferrement dont nous nous 
voulons feruir, & que nous 
► ne brûlions pas feulement la 
fuperficic de la playe> mais 
auifique nous poulTions no¬ 
tre fer iufrjues au fond j car 
par ce moyen l’cfcarre c.ftant 
cpailTc 6c profonde, elle ne 
tombe pas fi-toftj 5C attend 
que la chair fe foie régéné¬ 
rée autour du vailTeau, II 
fautencoreadjoûter, quefi 
' fon cauterife bien profon¬ 
dément, 6c aucc d’exterite, 

1 le vailTeau s’en retirera da- 
I uantage, & Ce cachera d’au- 

' tant plus profondément, 5 c 

empefehera par ce moyen le 
retour de rhemorragie^ car 
non feulement Torifice du 
vaifleau fe refferre encét in. 
fiant, mais le vaifleau fere- 


• 


t» pre- 

micre Tty 
lité du (c£ 
rouge. 
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cire en foy-mefmc ientanc 
iaforce du fcu/& fc cacheau 
dedans en telle lortCjque par 
apres il n’y a aucun danger 
■que le fàng force, encore 
que l’efcarrc tombe entière¬ 
ment. Et il s’eft pluficurs 
, fois remarqué, que fi le vaif 
feau rompu eft entièrement 
& dexrrcment cancerifé, il 
s’y fait vne fuffifantc efearre, 
& fc rcfTerre, &c cache telle¬ 
ment au dedans, qu’il ne 
s’ouurc plus. Voilà quelle 
eft la première vtilité de la 
brûleure -, c’eft pourquoy 
pour la faire bien à propos, 
il ne faudra pasfe fèruir de 
ferremens fi larges , mais 
plutoft pointus. Et il eft à 
noter qu’en toute efearre 
que l’on procure, foie par 
le médicament, foie par le 
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ferrement, rl la faut faire 
•plus profonde & plus furie 
vaifleau qu’aillcurs. 

La deuxième vtilité cft, ^ ^ 
que la chair qui efl: autour xiémc” 
de la playefe referre,Scfouf- vtUitc du 
fre efearr*, ny plus ny moins 
que le vaifleau cauterife. 

La troiliéme, cft que la 
partie qui eftoit reftee de- fiéme 
bile par la brûleure fe cor ro- 
bore, & fortifie parla force 
dufeu; de forte quelle n’eft 
pas fi fujette à reccuoir flu¬ 
xion. 

Le fang donc eftanc bien Quefaut- 
arrefté, par ce moyen que 
nousapprenonsd’Auicenne, té. 

Il faut emplir la playe de 
quelque médicament réfri¬ 
gérant ôd adftringent, tel 
que nous auons propofe cy- 
-deiiant, & appliquer fiir la 
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croûte vn peu de charpy 
brûle. De plus, il faudra 
propreraêc bander la partie, 
& luy donner vnc fituation 
coucnableà noftre première 
intention, & hâter le plûtoft 
que nous pourrons la géné¬ 
ration de la chair à toute la 
playe, & particulièrement 
autour du vailTeau par des 
remedes farcotiques. Voilà 
routee quiappartient àl’ac- 
complilTement de noftre 
première intention, quieft 
de fùpprimer l’hcmorragic, 
fuiuant Galien au lieu cité, 
à fçauoir de boucher, & fer¬ 
mer le vaifleau rompu, 
ladcu- Quand à la fsconde in- 
tendon”” *^c«cion, qui félon Galien au 
pourfifter Üeu mentionné, eft de ren- 
îa^ufe’ ailleurs' le fang qui 

ttuifio*," auoit pris là fon cours. Nous 
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■Entendons qu’il faut ( dans 
les grandes hémorragies, h 
les forces & autres chofes 
nousie permettent^) tirer le 
làng par le vaifleau mefnie, 
ou par dériuation, ou p ar 
rcuuifîonî la rcuulfîon fe fe¬ 
ra par la partie contraircj la 
dénuation par la plus pro¬ 
chaine. L’on fe pourra aufli 
feruir de ligatures, & au¬ 
tres remedes, qui auront la 
puilTance de détourner le 
fang, &: le renuoyer ail. 
leurs. 
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Chapitre XXVIII. 


Des fims camtex^ qui at^ 
.riuent aux play es d'^rqm^ 
hufades 3 &* de leur cura¬ 
tion. 

E Ntre tous les accidcns 
qui pcuucnt rendre les 
play es d’Arquebulàdes de 
longue & de difficile cura- 
jion i les fînus ,& caüiréz qui 
s y forment font càufe de 
leur longue duree. 

Nous deuonsdonc en ces 
j)laycs apporter vn grand 
foin aux cauitez, & particu¬ 
lièrement fi elles commen- | 
cent à fe tourner en pourri- | 
•ture, &c que le pus s’y engen- ; 
dre en quantité par quelque | 
contuiîon qui vient àfupu- 
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ifation.^ car comme die Hi- 
^octucs. NeceJJè efl 'vtomne 
contufum putrefat, ^ in tus 
njertatur , dont s’enfuiuenc 
faciiemcnc des iinuoiltez, 
particulièrement aux playes 
d’Arquebufades J lefquelles 
pour rordinaire iont non 
iculcment contufes, mais 
encore ccachées, dilaccrées, 
Sc accompagnées de quel¬ 
que maligne qualité ^ tous 
lefquels accidens augmen¬ 
tent la pourriture , laquelle 
fanic, & matière perulentc 
s’engendrant en quantité ca¬ 
ne aueclapeaula fubftance 
charnuéc,& parti culiercmét 
autour des lèvres de la play e, 
Sc y engendre facilement 
des finuofitez ; & cela arri- 
ue d’autant plûtoft, que fi 
l’orifice de la playe cft pecitj 
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&Iafanie abondante,s’éua- 
cuent difficilement; car d’au¬ 
tant plus qu'elle eil: retenue, 
elle fait du pus & de la fanic 
nouuellc qui augmente fes 
cauitez, 6i finuoricez tout 
cnfemble. , 

Galien au Liuredes Tu¬ 
meurs contre nature, Chap. 
4. donne la defeription des 
finusenees termes, lors que 
ie pus & la fanie excorient 
quelques parties, &: qu’ils 
détachent les parties conte¬ 
nantes d’auec celles qui font 
audeiTousd’icclles, & que le 
pus eftant en quelque façon 
cuacué, ces parties éloignées 
l’vnc de l’autre ne venant 
pas à réunion; nous appel¬ 
ions cela finus, lequel s’il 
àh’eftxuré auffi-toft, il dé¬ 
nient calcux& dur; en forte 
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qn’il ne fe peut plus aggluti¬ 
ner auec les parties fujeteesî 
ôù' au deuxieme ad^laucum, 
Chapitre 8. lors que l’on ne 
peut plus rcünir la peau auec 
les parties qui font au deC- 
fous d’elle J on appelle cette 
afFedionlinus. Déplus,on a La fluen- 
remarqucpluficurs fois que 
lors qu’il fe fait vn grâd cqii- c^ufe da- 
cours d’humeurs aux playes 
d’Arquebufâdes; particiilic- 
rement file corps cft impur 
Sc attaqué de verole, la peau 
& la partie charnuée fe rà- 
molit, &: fe tourne en pus,, 
non feulement aux enui- 
rons, mais encore fort loin 
delaplaye. Lcfmus fepeuc 
aufli former par l’ignorance 
du Chirurgien, lors que dés 
le commencement il aura 
trop refferre la partie par 
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adftnngens, & cmpefché 
fortie de la matière ; d’où; 
s’enfuie, que non feulement 
lachairdelablclFeurefc ra. 
molit & fe corrompe, mais 
mcfme tout ie membre, &, 
mec le malade en grand dan* 
gerdemorr. ' 

Uïuxcho Nous auons donc deux 
dreYai^"ê à prendre garde dans= 
entrait- la cure des playes d’Arque- 
[«Plàycs. première, eÆ 

^ ■ d’empefeher autâtque nous, 
pourrons qu’il ne fè forme 
desfînus. La deuxième, ell 
que fl défia par cette abon^- 
dance d’humeurs ^ &: d’ex* 
cremens qui ont couru à la 
partie blcflce, il s’y eft fait . 
quelque cauité, & que la 
playe foie deaenùc fineule; 
nous deuons, & par medica- 
mcns,&: par operation ;naa- 
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îïacllc remcdicr à cette fi- 
nuofité. 

Nous pourrons doncem- comment 
pefeher qu’il ne lefalle au- eidit'cs 
cun finus aux playes d’Ar- 
q]uebulades, ftnousentrete- cherbgc 
nons la playe bien ouuerte 
& large, en telle force, qu el- 
le donne libre ifîuc à la lanic 
qui s’engendre par la folu- 
tion de; continuité, concuv 
fion, ô£ atcricion i la raifouy 
e’elt que le pus cftanc déte¬ 
nu,il augmente la pourritu- 
rcj S£ s’empare de toutes les 
efpaces qui font entre la^ 
peau & la chair, & remplit 
toutes leurs cauitez : C’efi: 
pourquoy fila playe ne nous 
fembiè pas aflez ouuerte, il 
la faudra dilater &: élargir 
auecvn biftory, non feule¬ 
ment dans l’entrée de la bal- 
L iiij 
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-le 5 mais encore dans la for- 
tie,{ilableffeurepaffe d’ou¬ 
tre en outre'? par ce moyen 
nous eiîicuôns tout l’hu¬ 
meur qui cftcnia partie, & 
il ny reliera aucune fanie; 
d’où vient que nous obte- 
la fitua- nonsenbreflaguenfon. 
îion pro- Mais fî la playe , ou plù- 
FaTreeuL toft Ic membre vulnerèn’elt 
cuer la. pas percé d’outre en outre,, 
watiere, ^ j pg^lg. 

ouuerture ; que ferons-nous 
pour donner à la matière 
lieu de l’écouler, & empeP 
cher la génération de quel¬ 
que abcez; nous auons deux: 
moyens pour remédier à ce- 
befoin, 5 c purger toutes les 
humiditez fuperfluës. Le 
premier fera de bien lltuer 
la partie ; car fi la blelTeure 
fc rencontre en quelque par^ 
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tie que le malade fe paiflc 
commodémenc tenir; ren- 
ucrfé ; en force que la;bou^ 
che, ou orifice de l’onuertu- 
re regarde en bas, la fitua^- 
tion fera fort propre, 5 ç la 
madère ne s’arreftera poiuc, 

& particulièrement fi nous y * 
pouuons tenir vne canulle, 
ou tente canuléc, faite de 
plomb ou d’argent, ou mefe 
-me de quelque linge imbu 
de cire; car. parce moyen le 
pus ne féjourne point dans 
ja playe, Sf il ne-s’y forme 
aucunes cauitez. 

^Maisiîle.maladc ne peut 
pasTouffrir cette fituadon-, 
pour lors il faut aaoir rc- incommd- 
cours à vn autre remede, 
qui cft. de dilater & d ouurir faut-il 
la playe, &:fi faire fe pou- 
uoit, que ce fût par la partie. 

. .. ^ ^ 
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contraire, pour donner if^ 
iiië à ia matière j fl par. 
exemple, il y a vne grande 
playe profonde en la cuifle,. 
& que l’entrée übit en la par¬ 
tie anterieure , &c qu’elle 
n’ait point de fortie à l’oppo- 
fite, il eft impoflible que la 
matière s’en puifle euacucrj^ 
j oint que Ton a fouuent re¬ 
marqué que la corruption 
s’en fait plus profonde, 6C' 
que par la rétention du pus 
il Ce forme vn abcez- qui 
rend la blefleure Ibrdidc & 
linueufe, & enfin là morti¬ 
fiant, caufe la perte de tout: 
le corps. 

S’il y a C’eft pourqtioy fi Ton; 

^ playe foit çauc, 
vienne vn & finueule,ou qu’il y ait lieu 
finus.qae 4’apprehender quelle ne la 
^aut-ü 31-^Jg^jIe^ne, il faut inconcir 
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nent recourir à Toauercure 
de la partie oppofee pour 
cuacuer la fanic. Se empef- 
cher la corruption î & Tinci- 
fion eft d’autant plus profi¬ 
table s’il y a quelque balle, 
ou quelque corps étrange 
dans la^playe qui demande 
d’eftre oftéc ; & pour en fai¬ 
re ladite ouuerture, il faut 
introduire das la playe quel¬ 
que rpnde creulc, ou vn fti- 
Ictj & faire l’incifionfurl’en* 
droit où nous fendrons lai 
pointe de rinftrumenc. 

Or cette ouuerture doit Dgaueîfe- 
eftrc félon la reftitude des fa^on fe- 
fibres, & grande en telle for- 
te,quelle puifle donner vn 
pafiage fuffifant à la matière 
qu’il faut eaacuer, & à la^ 
fprtie du corps étrangÇj s’il 
s’yenretrouudi car à telles 
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playcs il s y fait grande flii* 
xion & danger de pourri¬ 
ture. 

Mais fi la playe n’efi: pas 
fi profonde, &c que le bou- 
rouuerm- Ictnc foit arriué quc iufqucs 
^ccjïake à la moitié du membre, il ne 
faudra pas lonurir ; car pour 
lors la liuxion ne fera pas fi 
grande, & il ne s y amalTera 
pas tant de matière qu’elle 
puilTe caiifer corruption à 
la partie î c’eft pourquoy il 
faudra auok recours à d'aUr 
très rcmedes ; car fouuent la 
playe {è guérit en y tenant 
vnç tente cànuîée, Ibrs-que 
l’on appréhende qu’il-'s’y 
forme quelque iinus. Les 
bandages aufii,&autres cho- 
fes dont nous parlerons dans 
, Ja^chtc des figiusj ÿ feront 
fbtilconüenabiés*. > ' ■ 
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II ne faut paflercecy fous 
lilencedans l’vfage des ban- fgge da^” 
dages, lors qu’il y a vn érai- vnc pour- 
ncnc danger de pourriture, 

& de quelque grande flu¬ 
xion de mauuaifes humeurs, 
en celle forte que nous ap¬ 
préhendions, comme ibir- 
uent il arriue, que la partie 
Heflce fc relâche, te qu’il ne 
s’y forme quelque flnus r 
pour lors nous deuons nous 
ieruir d’vne bande â deux 
chefs, te en enuelopper tout 
le membre, laiflantla playe 
feulement découuerter tc 
ferrant adroitement les par¬ 
ties voifincs, autant que le 
malade le pourra fouflrir > 
laquelle bande on leuera 
Vne fois le iour, Si nous la 
mouillerons en du gros vinv 
;^ns lequel nous aurons fait: 
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bouillir feuilles; de rôles de 
Tnirtillcs, écorces de grena¬ 
des, bayeS'de rnirtbe, de ba- 
laufte, hypociftis, & fembla- 
blcs aftringçns & corrobora¬ 
tifs; car cettebâde cxpullîuc 
fait cuacuer toute la matière 
parla playe, Scempefebe la 
defluxion des bumeurs, & 
par confequent la généra¬ 
tion de quelqucsabccz. 

lufques icy nous aaons dé¬ 
claré quelles intentions il; 
faut auoir pour empefeber 
qu’aux playcs d’Arquebufa* 
des il ne sy forme ny lînus' 
ny-abcez. Donc il nous re¬ 
lie à dire la manière de les 
guérir, lors qu’il s’en eft fait 
par l’cxcefliac relaxation &! 
putrefaétion de la partie, ou 
bienlorfqaele malade nous 
afait appeller, ces çauitez ô£ 


f/[ltes pw ^ŸiHes a feu, 155 ; 
fînuofîEez nous cftanc cott' 

HUê's & dcfiâ formées. 

Lon obtient la cure dé ces 
accidens , ou par mcdica- non des fi* 
mensj ou par manuelle ope- ' 
ratio, ou parl’vne ôd l’autre 
enfcmblc. Gai. au x.ndgUti- 
cum,Ch. 8.& Auicenne 440. 

Traité j. Chap. 9, tombent 
d’accord queles play es ôdvl- 
cercs dcuicnnent cauerneu- 
fes, profpndeSi & finueufes, 
lion feulement à caufe de 
rafflücncc des excremensj; 
mais aulîi à raifon de leur 
qualité acre, mordicantej&: 
corrodente. G’cft pourquoy 
dans le commencement de 
là curation, il eft fortà pro¬ 
pos de fe feruir de remedes ? 
adfttingens, mondificatifs, 

& félon Auicenae, deiTei- 
chans fitr cotics t ou enda 
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agglutinatifs fi la playc noits 
ccheok reccnce & fànguino^ 
lente ;& l’on vient d’autant 
plus facilement à bout delà 
curation d’vn finus, fi l’on 
fitue la partie malade en vne 
polture conucnablc, comme 
par exemple nous pouupns 
Situation faire incliner en bas le finus 
regarde en haut, &: tout' 
îe Süus. ner en haut celuy qui panchô 
en bas, nous ferons facile¬ 
ment fertir la fanic par la 
playe, ôsence cas pour gué¬ 
rir & faire agglutiner ces ca- 
uitez auec afieurancc, il faut 
comprimer la partie auec 
quantité de pkimaceaux>ef. 
ponges, & bandages. 

Mais fi le finus eiî placéen 
tel lieu, que l’on ne le puifie 
pas fituer félon noftre inten- 
îsion,.coinmeis’il regarde c_n 
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bas, 011 ne pourra pas don¬ 
ner afleuretnenc ifTuc à la 
matière, & par eonfequenc 
elle fejournera & raraolira 
la partie blcfTée; en tel cas, g. 
fuiuant les Autheurs citez cuatioa 
cy-delTus, il faut entière- 
ment retrancher la partie fi- fiufcoul 
nueufe; car Auicenne dit, psrlers»; 
que s’il n’efi: pas poûîblc de 
fituer le membre en telle fa¬ 
çon que la matière coule 
continuellement, il faut fans 
deîay retrancher la partie fî- 
mieufe ou le finus, & Pou- 
urir iufques à fa racine, eu 
forte que nous donnions 
fortie à toute la matière j. 
puis nous guérirons cntic- ‘ 
rement toute la playe. Mais 
fî, otu par l’ignorance du 
Chirurgien, ou par la timi- 
dite du malade on abmes 
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cette incifion ; toute perfon» 
ne bien verfé dans la Chirur¬ 
gie ne doutera point que la 
matière croupiiTant en ce 
lieu, ne corrompe les par¬ 
ties voifines, & nempefehe 
tellement la génération de 
la chair, que la playe ne fc 
pourra plus agglutiner. 

„ Mais comme en toutes- 

les remci . . 

despro- lortes de maladies, on ne 
pies attant (^ oit auoit l'ccours à la Chi¬ 
ait cTît rurgie , que tout premiere- 
ïurgie. ment on n’ait eflayè tous les 
remedes qui fera blet y pou- 
uoir feruir -, il ne fera pas 
horsdepropos d’en faire le 
mefme dans la cure des fi- 
nus. C’efl: pourquoy il faut 
premièrement fe feruir de 
remedes abfterfîfs, & mon- 
dificatifs, puis apres des de- 
ficcatifs farcocics, ou bien' 


fartes {ray ^Vmes à feu. 
d’agglucinatifs. Or ccs re¬ 
mèdes, fuiuant la penfée de 
Galien au lieu cite, doiucnc 
eftre aâruellement humides, 
& eftrc introduits par vne 
feringue aux parties plus ca¬ 
chées des finus ; mais il faut 
remarquer qu’ils doiuent 
auoir vne faculté dcflcichan- 
te & abftcrgeante : Auicen- 
ae approuue la mefme cho- 
fe , êc Ce fert d’eau de poir. 
chiche, de decoéfion de cen¬ 
taurée, auec racine d’iris, Sc. 
farine d’orobe. On fe fert 
aulTi d’o-ximel aulieu de miel 
mefme, de rachetât, farine 
d’orge, de febves, & eau de 
betoine. On loijë fort aiilli; 
quelque decodion faite a- 
uec racine de grande con¬ 
fonde, gentiane, de rofos: 
rouges auecporcion-demiel,. 
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y adjoûcanc du vin blanc, & 
s’il eft bcfoin cî’abftergei- da- 
tiancage, nous nous ferai- 
rons-d’onguent Apoftolo» 
rum fort approuué par Aui- 
cenne, ou de quelque autre \ 
remede fait aucc miel) eau i 
d'e vie, & du bon préci¬ 
pité. 

Qut:Isrc- COlinoî- 

ined.es ap- trons pat la petite quantité j 
»u fiiius P*-’* ^ louable qualité r j 
que le finus eft diminué) 
nous aurons recours aux de- 
ficcatifs propres appliquez 
feuls, ou mêlez auec quel¬ 
ques abftcrfîfsj tels feront 
l’cau marinC) ou aluraineu- 
fe. Galienen approuuc fort 
rn autre fait aucc litarge, 
graifTe de porc, &C vitriol, t 
L’on en peut compofer aulÏÏ | 
de P lus doux î tels font la de- 
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codion d’armoilç,de choux, 
de camomille, de mclilot, 
danet, d’auronne, dachc, de 
balauftes, auec bayes de ge- 
nevrc,& de mir tilles, y ad- 
joutant aulli portion d’eau 
de vie, de mirrhe, d’aloës de 
Carcocolle, d’encens, d’ari- 
ftolochcjôcremblablcs, det 
quels on compofe des pou¬ 
dres ou deslinimens, Sc on. 
guens; à l’aide defquels, 
non feulement on conTom¬ 
me les humidités fupcrfluës, 
mais mefme on régénéré 
la chair, on faUGrife par 
ce moyen l’agglutination de 
la playe. 

Pendant que nous faifons Quels re- 
cecy par dehors, & auant 
que d obleruer les bandages partie 
qu’il faut faire autour des Weflcc. 
cauitez U de la partie, il faut 
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.tout premièrement moüil- 
1er lespluroaceaux, & épon¬ 
ges en quelque dccodion, 1 
afin que non Iculement ils j 
ieruent à comprimer j mais 
afin qu’etans imbibez, ils . 
puilfent adftraindre, difeu- | 
ter, & corroborer la partie. I 
L’on fait pareillement vnc , 
decoétion aucc fleurs de ca- i 
momille, melilot, écorce de 
grenade, bois de gayac, & | 
ariftoloche ronde ; quelque- ' 
fois auffi nous no^leruonsde ' 
;gros vin noir,d’eau de bains, 
de lexiue, aucc portion de I 
vinaigre, & d’eau de vie, . 
quelquefois auflx d’eau de • 
chaux ; car par tous ces 
moyens on fe rend Maiftre 
du finus, & on le meineà 
agglutination. i 

Mais quelquefois il arri- ; 



I f 4 lte$par ^mesà feu. 

iie que tous ces remcdcs ne 
{èruent de rien, comme low 
que Icsünus font .grands, & 
j que la matière ne fe peut 
pas euacuer ; ce qui eft 
i caulè que les chairs fe ra» 
t moliflent .tellement par la 
pourriture , qu’eftant dé¬ 
nuées de leur chaleur natu¬ 
relle, elles méprifent les li¬ 
gatures & application des 
elpongcs, & plumaceaux i 
comme aulfi lors que les me- 
dicamensne peuucnt pas al¬ 
ler au fond du linus, à eau le 
qu’il s'en rencontre pluficurs 
ou qu’ils font obliques, & 
tortueux, il en faut venir à 
l’incifion , en ouurant les 
finus mefmesi car on n’en a 
iamais veu guérir de ceux- 
là fans cetteouuerture,com¬ 
me on a fouuent remarqué 
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aiîx playes d’Arquebufades. ! 
Il faut donc ouurir tout le i 
conduit du finus, & ayant 
appaifé l’hcmorragie, venir i 
aux retnedes que nous a- j 
uons propofe cy-deflus. Le j 
iour fuiuant il tautdeterger 
le linus, le delTeichcr, & cori 
roborcr la partie par vn re- i 
mede fait de thcrebeiitine, 
encenSj mirrhe, auec vn peu ^ 
de miel, èc vn iaunc d’œuf, 
ou bien dVn autre fait auec 
miel, farine d’orge, fuc d’a- ' 
chc, &: portion de làfran. 
QuSdeft- Cecy eftant fait, il faut : 
ce que régénérer la chair, & ne laiC ’ 
gcna?”râ aucune cauité, ce qui eft 
h ch'air- vne œuurc de nature,laquel¬ 
le neantmoins on peut aider 
parvnmeditamcnt farcoti- ! 
que. Or ce médicament, 1 
ifelon Galien, au cinquième t 
des " 
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des Amples, doit cilre.fec au 
premipr degré, & cchaufFcr 
médiocrement; car s’il eftoic 
plus chaud & plus iec, il con- 
îbmraeroit le Tang, qui eft 
la matière de cette généra*. 

Cion. 

Or les medicamcnsfarco- 
tiques dont on Ce fert en ce re- 
licu, font ou Amples,ou COm* medesfar. 
•pofez } les Amples feront 
IVne &: l’autre ariftoloche, 
encens, rue, betoinc, ver- 
vaine, eolophone, manne 
&la tutie; meAtie les com- 
pofez jêront onguent de be¬ 
toinc m cflé aucc onguent d e 
tutie, ou le feu! onguent de 
tutie. On en compofe auAi 
d’autresauec farine d’orge, 
manne, encens, poudre de 
regliATe, ^ autres ièmbla- 
blcs 3 lesquels il faut mettre 
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iur ducharpy feç, &en em¬ 
plir la play c, STpardeffusva 
cmplaftre. L’Efté nous nous 
feruirons de cerat fait auec 
la cerufci & en vn autre 
jtemps du diapalme. 

Or comme quelquefois il 
furuient- fiftulles aux playes 
mal curées, nous en parle¬ 
rons aux playes d’Arquebu- 
fades auec fraétur e d os 5 car 
ce n’eft pas icy lieu d’en par¬ 
ler, veu quelles n’arriuenf 
pas aux premiers iours. 
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Chapitre XXIX. 

Q^uels remedes il faut mettre 
aux flayes d'^rquebufades, 
en partie charnuésy lem%lé~ ' 
me iûur pajfé. 

P Ar le moyen de tous 
les remedes propofez 
cy-dcuanc, la playc eft fort 
bien traitée, & les accident 
corrigez; qui ont accoutu¬ 
me d arriuer depuis le pre¬ 
mier lour iufqucs au on¬ 
zième ; lequel eftant paffé, 
& en hy ver le quatorzième, 
tous feront ceffez. Le ycnin 
aura cfté furmonté par les 
cardiaques , l’efcarre fera 
tombée, la contulion, finon 
toute, au moins la meilleure 
partie conuertie en pus. La 
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corruption cauféc par ractri- 
£es acci- tion fera corrigée. La gan- 
dcns cef- g-rciic fcra cceinte. La flu- 

icnt apres ° 1,1 . • 

le quaior- Xion d ûumcurs, qui auroïc 
ziéme caufc phlegmon & erifipclc, 
fejraentiercmétcmperchéei 
la matière qui aûroit pû cou¬ 
ler & tuméfier la partie, fera 
cuacuce, Tvlceration s’il y en 
a, fera corrigée. La chaleur 
naturelle de la partie blefiee, 
qui aura peut-eftreefté aba- 
tuc, fera rétablie. Si quelque 
partie eftoit lphacelée,_ elle 
fera défia retranchée,la dou¬ 
leur fera aflbupie, la fièvre 
adoucie. Les forces abba- 
tucsparles fincopes, feront 
rétablies. Et s’il y a eu para- 
lifîe& conuulfion, elle aura 
efté traitée par remedes pro¬ 
pres. Apres la fluxion ccl- 
téc, Si les acçidens cûans 
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appaifcz, nous traicterons 
diligemment les fhius ; 62 
ayant fatisfait à toutes Icfdi- 
tes intentions cyi.deffus pro 
pofées J il faudra fonger 
à l’entiere guerifon de la 
playe, & auoir de nouuellcs 
intentions, 

C eft pourquoy apres ces jj 
iours paffez, ilfautconfide-aesabftei 
rer G la playe cft fordidc, hu- fif* 
mide, ou cave » car pour lors mcfoiir 
il faut mondifier , delTei- p»ffc. 
cher J remplir de chaitj ôc ci- 
catriier. Or les remedes 
abftcrgens, que Galien ap¬ 
pelle riptiques, ne doiuent 
point ellrc amers ny lâlez , 
comme le melmc Galien le 
dit au cinquième des Am¬ 
ples, Chapitre iz. 

En tel cas Ton approuua 
lemielrofatjlçmiel mefm® 

Miij 
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mêlé auec eau d’orge ; les^- 
plus forts feront le firop de 
rofes feichèsfdc marrube, 
de la farifte' d’orge, de lu¬ 
pins, d’orobe, dont on fait 
vn médicament auec huille 
d’hypericon, feordion pul- 
Msdica- ^ mirrhe. L’on fait 

Bjentde- encotc Vil autro medica- 
îcrfif fort îuent deterf f ^ec trois on- 
appiouuc. ^ dragmes 

de farine d’orge, Si de fève, 
lefquelsilfaut faire cuire en 
du'Vin, iufbuesà confîftcn- 
ce de iiiiimcnt. L’on en com- 
pofe vn autre plus fort auec 
fuede plantain, efaigremoi- 
ne, raielrofat, racine d’iris, 

, farine de febve, auec vn peu 
de-tberebentine; ces remè¬ 
des s’appliquent auec des 
plumaceauxfurlapiaye, iuC- 
quesà ce quelleparoiïïenet- 
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' te, qui fera, félon Celfc, au 
cinquième de fa Médecine, 
Cliap.2,5. lors quelle paroi■* 
tra rouge, ny trop feiche, ny 
trop humide, & doiiée d’va- 
médiocre fentiraenc. 

Cccy fait, il faut auoir re- 
cours aux dcficcatifs, & far-ueineftrc 
cotiques, lefqucls doiuent 
eftre diuerlîfiez, fuiuant la“^““’ 
variété des playes, & des in¬ 
tempéries; car l’on doit tant 
que l’on peut conferuer 
fuiurci-w tempérament de la 
partie; car fi par exemple, 
elle e'ft d’vne température' 
fort humide, il faut choifir 
desraedicamens qui deflei- 
chent moins, & ainfi des 
autres. 

De tous ces mcdicamens 
(qui fontfecs virtuelleraêt ) 
ily en ad’aètuellement fecs » 

M' ni) 
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& d’aduellemcnt humides , 

, plus doux,ou pluifortsjles 
plus fimples & débiles, fout 
l’encens, l’iris, la manne, la 
therebentine, la farine d’or¬ 
ge, d’orobe, de fcnùgrec, | 
l’aloës, la mirrhe, la farco- 
colle, l’ariftoloche, le caba¬ 
ret, la bctoine,la mille-feüil- 
le, le cinoglolTe, la veruei- 
ne,Ia feabieufe, U pinpinel- \ 
ic, l’hypericon, le feordion, ' 

le plantain, garence, ou ru- | 

bie grande 6c petite, l’oli- 
ban, la colophone, la gom¬ 
me elemy, la poix liquide, la 
litarge, la poudre de reglil- i 
le, le fang de dragon, &c. j 
Les compofez que l’on , 


employé font l’onguent de 
bafîlic, l’onguent de betoi- 
ne, l’onguent ilidis, de tutie, 
& le pompholix , qui fonç 
tous faciles à crouuer. 



faites ptif yAmeskfetf 
Q^rcctan en propofe 
d’autres compofez dans fon 
Liure des playçs d’Arq-uc- 
bufades. 

R. Manne & encens*, de 

chacun deux dragmcs. 

Farine de fenugrec. larçoai, 

Farine d’orobe, de cha¬ 
cun vne dragmc. 

Auecmicl & iauncs d’œufs, 
faites onguent. 

Autre. R. SarcocoIIcdifïbu- Ocguenÿ 
te enlaidi, de chacun 
trois dragmcs. 

Maftic, oliban, de chacun 
vne dragme. 

Auccvnpcu de poix liquide 
& therebentine* faites on¬ 
guent. 

Ceux-cy font fort experi-' 
mentez. 

R. farine d’orge, Vne 
once. 

Uy; 
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Manne d’encens, reglilTé, 
de chacun deux gros. 

Huille d’amande amere, 
vneonce & demie. 

launes d’œufs, demie once, 
faites onguent. 

^actre. Autre. R. Sarcocollc, mir- 
rhe, fang de dragon, de 
chacun demie once. 

Thcrebentine, deuX' 
dragmes. 

Suc de faetoine, huille d’hy- 
pericon, de chacun vnc 
©nce& demie. 

Auec vn pen de cire, faites > 
onguent. 

Autre. Ri farine d’orge d’b- 
„ robe, de chacune vne 

demie once. 

Encens* tutic préparée, d&’ 
chacun crois gros. 

Litharge/ . deux dragmes.' 

° Suc de de i 
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de chacun vnconce. 

Ü uillc rofat, vne once & 

demie. 

Auecvnpcu de cite > faites 
onguent. 

Autre. R. Suc de Veriîeirie 
de plantain, d’hypericon, 
de bctoinc, dc chacurï' 




vne once. 

fiuille rofàt vieux i vnef 
once. 

Oliban, colophone, dé 
chacun demie once, 
îi^irrhe, alocs, maftie, de 
chacun deux gros. 

L’on fera cuire les focs 
auec les huilles, iufques à ce- 
qu’ils foient époiffies ; puis 
on y adjoûtera vn peu de 
miel en forme d’onguent. 

L’on applique encore Vu âùtté 
autres farcotiesqui ont la 
yettU'dc deffejeher, virtucl- 
Mvj 
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lement ôcaducllemcncfccs, 
tels que font les poudres qui 
enluiuenc ; fçauoir de l’en¬ 
cens, de r.aloës, de la racine 
d’iris, les deux ariftoloches, 
de la fetnencc de f'cnugrec, 
de l’oliban, de la farcocolle, 
pompholix, &c autres. 

Apres ces remedcs, on 
viendra aux cpulonques,& 
cicatrifatifs; le tempsde s’en 
feruir, fiiiuant Galien, au 
treiziéme de la. Mcchode, 
€hap.5. cft vers la fin de la 
curation, à fçauoir lors que 
la cauité n’efl: pas entière¬ 
ment remplie de chair, car 
fî nous laifibns croître la 
chair entièrement, la cica¬ 
trice fera trop éminente, &: 
vilaine. 

QueU aoi Çes epulotiques , feloii 
«CM cftfç Galien? au cinc^uiéme des 
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Amples», Chap. \ 6 . doiuent «scpuio- 
deffeicherpremieremenc & 
defoy, &poiir former la ci¬ 
catrice , ils doiucnt altérer 
&: reftraindrela chair, en la 
conftipant & condenfant j 
donc il s’enfuit qu’ils doiuent 
plus deflèicher que les far- 
cotics, veu que les epulotics 
fontfecsaa troifiéme degréj; 

& comme la cicatrice n’cfl: 
autre cbofc que la fupcrficio 
de la peau dcfleichce, elle a 
befoinde forts cicatrifatifs, 
ne fe pouuanc rengendrer 
de première intention com¬ 
me la chair, veu quelle cft 
vne partie fpermatique. 

Voicy ceux entre les cicatri- 
Afs donc nous auons accou¬ 
tume de nous feruir. Qui 
font, écorce de grenade, ba- 
lauftcsjariftoloche, gentia- 
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ne, racine d’iris, acacie, co^ 
lophone, tutie, bol armene, 
terre figillée, aloës, mirrhe, 
.inaftic, corail, rcabieufe ! 
plantain, papier brûlé, char- 
py fec, onguent de tutie, de 
minio, onguent de cerufe,' 
diapalmc,&c. 

Autre Galien au lien cité, pro¬ 
genre d’e- pofe vnc féconde elpece d’é- 
dc Galien. P'^^otics, qui cicatrilê par ac¬ 
cident en confommant les 
ehairs fûperflucs par leur 
qualité qui eft mordicante, 
alTez douce neâtmoins, qu’il 
appelle cathctericsj tels font 
écaille d’àirain, airain brûlé, 
de la chaux éteinte, raifjr, 
alum,lic de vin brûlé,plomb 
brûlé, feordium, &: autres 
femblables j defquels a am- f 
plemenc traité lacques Hôl¬ 
der dans fç5 Inftitutions ^ 
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Ghirurgie, Liure deuxième 
Chapitre 4. Et Galien au 
deuxième des - medicamcns> 
compofeZjChap. 14. 

II eft £l noter que les plus 
forts epulotics fc doiucnt ap¬ 
pliquer à ceux qui font d’vn 
tempérament' plus dur, & 
aufquels on a plus de peine 
à engendrer la cicatrice, ■ 

On les appliquera lut la Epulotic#- 
playe, & bien puluerijfêz, bien pul- 
auec le bouc dVne fondci““‘**' 
puis on les efluyera légère¬ 
ment auec vn linge dcflic, 
en force qu’il en reftclèule- 
menc la vertige, Scainfi il ci- 
catrife ; car fi on en appli- 
quoit dauantage, ils fon- 
droient la chair, & cauc- 
roient la playe. Pour leS' 
premiers epulotics, ils fc 



grande quanticé, car ils ne 
mordiqueronc point. II eft 
à noter que fi la cicatricccft 
vnpeu caue, on les peut ap¬ 
pliquer aduellemcnt humi¬ 
des; mais fi la chair s’eft ac- 
creuc cgalemétjOnfc feruira 
de ceux qui font aÊtuellc- 
mcntfecs. 



Chapitre XXX.; 


Des play es d'^rquebajades y 
auecfraéîure d’os, ^ de lew 
curation. 

T L arriuc frequemmenti 
JL ces playcs, que non fieu- 
lenicnt les parties charnues 
font diuiféesj mais mefmc 
les os fouiFrent folution de 1 
continuité, que nous appel¬ 
ions fradurc. Orcllçfefaie 
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aux os,à raifon de la forcedé 
la balle, à laquelle ils ne peii- 
ucnc refîfter, & comme il y a 
des os par toutes les parties 
de nôtre corps établispour le 
foùcenit; ce n eft pas de mcr- 
ueille s’ils en font fouuenB 
attâints. 

Le diuin Hipocrates au 
Liure des fraftures en rap- f'iauKii,. 
porte plufieurs efpecesj car 
l’vne eft fimple , l’autre eft 
jointe auecplaye. Q^lque- 
fois dans la .fraifture l’os eft 
découaert^quelquefois non ; 
il y a vne troifiéme eipece 
de frafture qui eft auec eC- 
quilles, toutes lefquelles ef- 
pcces fe trouvent aux playcs 
d’Arquebufades. Car quel¬ 
quefois, non feulement l’os 
demeure décoiiuert par l’ef¬ 
fort de la balle, mais njefme 
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quelquefois il fe trouuc bri-l 
féparicellè. 1 

Q^Iquefois suffi la ballcj; 
n’emporte pas les efquilles i 
d’os, mais elles demeurent j 
dâs la playe; auquel cas nous 
attendons leur fortie, parti- | 
eulieremêt s’ils font rompus j 
en petites pièces, en laquelle | 
fradture nous difons quel’cs 
eft moulu. Outre toutes ces 
fi:a£fures l’os fe rompt en i 
long obliquement, ou tranf- 
uerfallcment ; quelquefois I 
iln’eft pas entièrement rora- j 
pu, & la &alle y demeure » 
attachée. 

„ . Nous connoilTons facile- 

S^gnes de ,, ^ 

fradure uienc que 1 OS eft tracaile & ^ 
auxpiayes moulu, lors qu’aucc le doigt 
Bufadesi" OU la fonde, nous en Tentons j 
les erquilles entièrement fe- 
parces. De plus, les frag^ 
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mens d-es os picquenc les 
chairs & parties nerveufes, 

& caufênt des douleurs Si 
des tourraens infupporta- 
bles. L’on connoiftra auffi' 
par l’inégalité du membre 
û l’os eft rompu, ou en lan¬ 
gueur, ou tranfucrfalemenc, 
ou obliquement, il fera tu¬ 
meur par fon éleuation. L’on 
entendra vn craquement en> 
le remuant. Enfin l’on con- 
noiftra le tout par la priua- 
tion', ou diminution de l’a» 
éfiondc là partie: 

La playe d’Arquebulâde Le proi- 
où l’os eil moulu S^ fracafie, gnoftic, 
eft vnc efpcce de fraéture 
fore dangereufe ; car les par¬ 
ties charnues & nerveulès 
font non feulement bleffees 
par lacontufîon, attrition, 
vftion J mais mefme font 
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fort altérées, à raiion de la: | 
fraéture des os qui caufent 1 
inflammation, douleur,con- 
uulfîon, & mefme gangre¬ 
né, tous lefquels accidens 
caufent fouuenc la mort. 

II y a de plus des fradu- 
rcs de fort dilEciIe curation, 
comme celles qui font obli¬ 
ques, moulues, ou proche 
des articles, 

La cura- Quand à la cure de ces 
don. playes auec fcaéfure, il faut 
auoir plufieurs indications 
qui regardent en mcftne 
temps la playe, &Ia fradu- 
re. C’efteequenous enfei- t 
gne Hipocrates au Liure j 
des Fradures, & Galien au ' 
Liure de l’art de Mcdecine , ' 
Chapitre p. C’eftpourquoy | 
c’eftauecjuftc raifon qu’Hi- ' 
pocrates condamne le pro- 
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cédé de CCS Chirurgiens an¬ 
ciens, qui ne confideroienc 
que la fraéture, &: negli- 
geoienc la playe. 

Il faut en tel cas tirer des yo» 
indications qui facisfalTent à tirez les^ 
nos deux intentions, en telle 
forte que l’vne fuiuc l’autre. 

Or comme en toutes fraétu- 
rcsj.au dire de.Galien, au 
Liurc desFraéfures, Chapi¬ 
tre premier, on tire quatre 
indications ; à fçauoir l’cx- 
tenfiondu membre, l’agen¬ 
cement des os, le bandage, 

& la fituation de la partie. 

De mefme de toute playe 
fimple,ron tire quatre indi¬ 
cations, (èlon le mefme Ga¬ 
lien, au Liure de l’art de Mé¬ 
decine, Chapitre 90. fçauoir 
cft de raprocher les lèvres de 
laplayejlesconferuercn céc 
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cibc, de prendre garde qu’il 
ne fe coule aucun corps étrâ- 
gc dedans; enfin de con- 
ieruçr lafubftarice delà par¬ 
tie. Les playes d’Arqucbu- 
fades donc ellant du nom¬ 
bre des maladies compli- 
.quées, il faut auoir autant 
d’indications curatiues com¬ 
me il y a de chofcs qui font 
la complication. 

Par où il Ccb eflant confîderc,il 

fautcom- faut fçauoir par quelles in- 
ancftcer. ^ications il faut commen¬ 
cer, & par quelles il fautfi- 
;nir , puis nous confidcre- j 
rons la playe ; carnlaplaye 
eftoit traitée la première, 1 
l’on ne pouroit pas faire l’ex* ! 
tenfion, ôc rajuftement des l 
©s. Il faut neantmoins fon- | 
ger d’abord d’ofter quelque 
iCorps étrange, s’il y en a, SC 
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Ce gQUUcrncr félon la mé¬ 
thode que nous donnons 
cy-apres. 

Il faut donc en premier 
lieu ofter ( eir la maniéré 
que nous auons dit cy-deC- 
liis ) les corps étranges, s’il y 
en a , comme vn boulet ou 
erquille, qui foit entière¬ 
ment fcparéc de fos, ou 
quelque autre forte de ma^ 
tierc. Cela fait, nous vien¬ 
drons à nos deux premières 
intentions,qui font l’exten- 
•fion du membre, & agence¬ 
ment de l’os, puis traiter la 
playe auec medicamens con- 
nenables, bander la partie, 
iSi la mettre en vne fituatioa 
propre. 

Pour commencer donc, il 
faut fonder file boulera du 
;îQiit percé la partie ou non. 
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De plus , il le faudra cher¬ 
cher Sc l’oller; mais fi l’os 
lî’eftanc pas entièrement 
rompu, la balle y demeure 
fichée, ou qu’elle loic tom¬ 
bée en quelque article, il 
faut tenter toutes fortes de 
Si le bou- moyens pour l’ofter, en la 
ictrefiftc maniéré que propofe Celfo 
*ue”aVt fepticme de faMcdecine, 
3 'fairc’!'' Chapitre 5. lors qu’il dit, fi 
nous découurons que la bal- , 
le foie fichée en l’osjil la faut i 
ébranler auec quelque in- I 
ftcument iufquesà ce quel- , 
le cede ; puis il la faut pren- ' 
dre &: ofter auec les doigts, ^ 
ou auec autre inftrument | 
propre. 

S’ils ne cedent â tous ces 
moyens, l’on fera delTus vnc 
incifioncrucialle, &ony ap¬ 
pliquera le trépan ; fi c’eû 
vne ' 

■ ! 




faites far yérmesk feu. 
vue fléché, il faut couper 
l’-os des deux collez d’icelle^ 

^ ain-lî on l’aura plus faci-le- 
menc. 

Mais s’il eft cache entre -il faut le 
deux articles, il fautlicrau- 
tour de la playe les deux' 
tiiiebrcs,& les mener deçà Sc 
delà ; car ainfî les nerfs s’é- 
tanc relâchez , le boulet a 
plus de place, ôi Ibrtira plus 
aifément. 

Q^lquefois il arriuc que 
la fradure citant proche de 
l’article, il y arriue dilloca- 
tion, laquelle il faut traiter 
toute la première. 

Les lignes de dillocation 
fe conoiflent au maniemenc 
delà partie, ayant vue émi¬ 
nence d’vn collé, si: vnc en- 
fonceurc de l’autre. C’ell 
N 
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pourquoy Hipocrates nous ’ 
confcillc de confroncer toû- 
jours le membre blcfTc aucc 
lefain, afin de rcconnoiftre 
par, la figure de l’vn le vice 
de l’autre. 

La balle cftant tirée, la 
luxation remife , il faudra 
VÆniràla fraétiire, puis à If, 
playe, 

14 faut c 6 - premières indications 
mencer dc la frad.urc, font l’extcn' 
par l’ex- f^on, ôc agcncemcnc de ^os. 
ag"ncc-*^ L’extenfion, fuiuant Hipo- 
ment de cratesj 311 Liute des Fradu- 
^ res, ne doit pas cftre fi forte 
en ce lieu, comme aux fra- 
dures fimples, à caufe des 
accidens qui accompagnent 
la playe, elle Ce fera donc dés 
le premier iour, à moins 
qu’il y ait vn autre empcl^ 
;chcment. 

L’extenfion faite, il faut 




faites far firmes a feu. 
,tigencer Jcsosen mettant les 
doigts dans la playe, te la 
dilatant merme, s’il eft de 
ibefoin, te le tout dés le corn- 
jncnccment , puifquc, cecte 
dilatation peut mcfme lèr- 
nir aux autres indications de 
îa playe. 

Il faut en fuite venir aux H faut fe 
Indications-de la playe; Or 
«ncellcs-cy, s’il n’y a point pourt’a- 
dcperdition de fubftance, il prochcrU 
faudra raprochcr les lèvres 
d’icelle auec future; ce qui 
n’arriueque axs-rarement. 

C’eft pourquoy l’on mettra 
dans la playe vne tente alîez 
groffe^ irnbuëd’vn médica¬ 
ment qui combatte la venc- 
nofité, te empefehe la flu¬ 
xion, tels que nous en auons 
propofé au Chapitre qui en 
traite exprès. 


Ni; 
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Autour de la playe, il fai 3 > 
dra appliquer vu remede ad- 
ftringent & corroboratif ; 
tel fera vn linge en double 
moüillc en vin noir, où on 
aura mis poudre de mirtil- 
le, bol armene, terre figil- 
lée, auec portion d’huille 
Eofat. 

La fradurc ainfî accom¬ 
modée, il faut venir à la troi- 
fiéme intention, qui eft de 
bander la partie. Or en la 
fradure fimple, on iè peut 
feiuir de toutes fortes de 
bandages. Mais il n’en vapas 
de niefme aux fradures 
auec playe d’Arquebufade ; 
car il faut tous les iours la 
regarder pour purger la fi¬ 
nie Sc le virus, qui eft la plus 
grande cotre-indication qui 
«mpefebe, & tire en Ion- 
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g-ücar la curation de la fra- 
â:ure; 

Les anciens, auffi bien que phifieurt 
les modernes y propofcnc Hifferen- 
plufieursefpeccs de banda- 
ges. Galien au Commen- “ 
taire troificinedu troifîéme 
Liuredes frad:ures d’Hipa- 
erates, Texte 21. Comme 
aufli dans ccluy du deuoir due 
Médecin, propofe vn ban¬ 
dage quil appeJIe Aciaile. 
Auicenne Liure 4. Fene 5.. 

Traité 2. Chapitre 9. pi®- 
pofe vne maniéré de ban¬ 
der, en laquelle il comman-- 
de que Ion mette vne des 
cxtremitc2 de la bande fur 
vne des lèvres de la playe^ 

& puis l’on la roulle en der¬ 
rière, & que l’on l’arrcftc 
auec vne autre ligature. 

Que l’on mette l’autre ex- 

N iij; ' 
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trémité fur l’autre lèvre, 
quainfî la playe demeurera 
ouuertc. 

Paul Æginctec, Liure 
propolè certaines bandes 
circulaires , qu’il dit ‘ qu’il 
faut jerrer des deux coftez 
delà playe, puis les y faire 
terminer obliquenienc ciï' 
forme de 

Paré au Liutc des Fraétu - 
res, Chapitre i8. approuüe 
rne certaine plaque de fer. 
cnueloppée de bandes, au 
moyé de laquelle l’on main¬ 
tient les os dans le mefinc 
cftat que l’on lés a remiSi 
Quelques nouucaux ban¬ 
dent la playe d’vn bandage 
feneftre en lailFant vn trou 
ouuert pour la penfer. D’au¬ 
tres veulent que l’on bande 
îc membre,' &c la playe meC- 
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riic, & que l’on le tienne ain- 
û quelques iours, puis que 
l’on coupe le bandage auec 
des eifeaux pour décharger 
laplayc. 

Quelques autres aü lieu 
de bandes, fc feruenc de lin¬ 
ges en quelques doubles y 
de forte qu’ils puifTcnt en- 
üeloper la playe de quatre 
doigts, lequel linge aura 
aufliplulieurschefs, dont on 
couurira la frafturc, & mef- 
ms ils coufcnt ce linge. 

Toutes Gesforresde ban¬ 
dages fatisfont fort bien aux 
intentions, qui eft dp faire 
contenir le membre, Sc de 
pouuoir cotnodément pen- 
fcrla playe. Le fculHipo- 
cratesa fort bien rencontré 
en fa bande afcialle : Car il- 
N liij' 
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dit au Iku cité. Traité 
lors que tu attendras qu’il (c 
fepare quelque grande piè¬ 
ce de l’os, ou que tu l’ayes 
connu dés le commence¬ 
ment, ou quelque temps a- 
pres, il ne faut pas auoir la 
mcfme intention curatiue, 
mais feulement il faut auoiï 
égard à ce qui regarde le 
membre, afinquelafradu- 
re foie contenue en fa rc» 
duélion.. 

Quelles Qh? linges foient dou- 

fêronties bles de la largeur de quatre 
fi^oigrs 5 en leur longueur 
qu’ils falTent vn peu moins 
de deux circonuolutions, & 
qu’ils foient trempez en 
gros vin noir,puis appliquez 
par le milieu fur la playeen 
la maniéré des autres ban¬ 
des,; & ainli qu e du milieu 
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deloson tire vers les deux 
coftez, puis ou amènera le 
chef droit du codé gauche, 

& le chef gauche du cofté 
droit, laquelle opinio d’rii- 
pocrates. Galien examine 
dans fon Commentaire, c6- - 

me auffi. dans le fécond dur 
deuoir du Médecin , Chapi¬ 
tre z, auquel lieu ilpropofe 
la figure du membre fradu- 
réaucc playe, & la manière 
du bandage qu’il y conuient 
faire. 

Plialoppe en fon Liurc des 
Fradures, Chapitre iS. pro- 
pofe élégamment la bande 
afciallc, fiiiuanc l’opinion 
d’Hipocrates. 

Auicenne commande que , ■ , - 

V , Ligaturef- 

nous montions auec la ban- d’AuiccnJ 
de, puis que l’on defeendeen 
forte, que la ligature tombe 
‘ N V 
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fur la fradüiCj qu’elle foie 
fortement liée , & que la 
playe demeure ouuerce, la¬ 
quelle opinion d’Auicenne 
n’eft pas fort approuuée ; 
premièrement, parce que lî 
la bande tomboitfurla fra- 
(?ture,& quelle fut fort'fcr- 
rée, elle cauferoit grande 
douleur, &: déplus la playe 
eftanc fermée par la ligature 
ne pourroit pas guérir. 

Les Eatï- On n’approuuc point les 
des de bandes circulaires quepro- 
pofe Paul Æginette ; car par 
icjettées. CCS fortes dc bandes, où il 
entend dccouurir la playe , 
ou delà tenir couucrte; s’il 
la couure,on ne la pourra pas 
traiter, s’il la tient décoii- 
uerte, elle fera en mauuais 
eftat. 

De mefrae, euxqui bam 
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dent le membre bleffé en Les autres 
maniéré de feneftre, en for- ' 
A te que la playe demeure nue font rejet¬ 
ai: à découuert, font reprou- 
uez par Hipocraces au Liure 
desFradurcs, preraicremec 
parce que ceux-là ne fon- 
genc pas à rvfage des ban¬ 
dages, qui eft de conrenir le 
membre, en force qu’il ne 
vacille deçà ny delà, à quoy" 

Paul Æginette regarde plus 
quecesnouueaux; carquâd 
iis bandenc le membre blcifc, 
des deux coftez en JaiiTanc 
la playe découuerrc, ils fonc 
de neceflité tuméfier la par- ' 

tic blclTée. Ce que nous 
pouuons mefme expérimen¬ 
ter en vne partie faine. 

L’on n’approuue pas fort La plaque 
la plaque de fer, propofee 
par Paré» veu que (comme "eccus'** 
Nv; 
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le montre fa figure ) elle 
n’embrairc pas tout le mem¬ 
bre., Déplus, fi l’on la ferrc^ 
ctroitteraenc, elle fera tu^ 
meur & douleur rfi on ne la 
ferre pas, elle ne lêruira de 
rien. 

Autre cr- ^^^xqui gardent le raem- 
reur de bandé pluficuts iouts, 

fom l^'^r fraéturc-, 

gawrc. confîdercr la playc en 

laquelle il s’amaflc vne quâ^ 
tiré d’excrcmens, qui feule 
cft capable de corrompre 
l’os; & de plus,.Iors qu’auec 
des cifeaiix ils coupent le 
bandage pour découurir la 
playc , tout le bandage fe 
relâche, les os fè détachent, 
&: ne fe tiennent pas en leur 
lieu. 

trop feur de fe 
4é b^nde feiw dc ccttcpiece de lingç 
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en quelques doubles j car fi non 
l’on ferre trop fes chefs, la 
partie fera inégalement liée,, 

& le tuméfiera entre les 
nœuds vers la partie fiipe- 
rieure ; que fi l’on coud la 
bande auec du fil, le banda¬ 
ge demeurera lâche, &: ne 
lêrrerapasaflcz,. 

D’autant plus.font inutils 
tous, les fortes de bandages » 
que nous auons allégué cy- 
delTus, d’autant plus on doit 
approuucr ceux dont on fe 
fert tous, les iours, lefqucls 
fàtisferont fort bien à nos 
deux intentions., & fe font 
en deux manières, l’vne auec 
des bandes , l’autre auec des 
plaques de quelque matière 
qui obcïirenr, & fléchiflenî 
facilement. Le premier efis 
fort bon quand il y a grande 
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infla^fntnation. Le deuxiè¬ 
me eft, lors qu’outre l’inflè- 
mation il y a danger de 
grandes douleurs. 

C’eft pourquoyellancapi 
pelle dés le commencement 
pour traiter vne playe d’Ar- 
quebufade, lors qu’il n’y a. 
pas encore-grande inflam¬ 
mation; apres auoir bien ra- 
gencé & remis tous les os en 
leur lieu naturel & penfcb 
playe auec remedes conuc- 
nables, nous banderons le 
membre en cette maniéré, 
laminic- Premièrement l’onpren- 
rcd’vfcr draplufleurs bandes cbacu- 
fiLrs*' de la longueur d’vne 
bandes, aulne, & de largeur de troiS’ 
doigts. L’on prend plufîeurs 
bandes; parce que non feu¬ 
lement il faut bander la fra- 
dure, mais m^frae faut aller 


fdites fdf Armes à, feu. 
quatre doigts au deflus, & 
autant au defTous d’icelles. 
Nous prendrons donc huit 
ou dix de ces bandes, fi c’eft 
à l’os de la cuiife rompue, &£' 
nous les appliquerons de 
rangauecvne grande piece 
de linge r en forte que l’vne 
foit fur l’autre de la moitié' 
de fa largeur, ëc puis nous 
les tournons l’vne fur l’au¬ 
tre, en forte qu’vn des chefs- 
dela première foit oppoféc 
à vn des chefs de la fécondé, 
en faifant tenir à vn ièrui- 
teur le chef oppofé à celuy 
que tient le Chirurgien, afin- 
depouuoir faire le bandage 
ferme, &: puis nous met¬ 
trons l’autre bande en fer¬ 
rant, autant que le mâlade 
îe pourra fouffrir. 

Il faut remarquer que 
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nousdeuons commencer de 
Icuer la bande au lieu où 
nous auons finy de la tour¬ 
ner : C’eft ainli q;ue nous le- 
ueronsles bandes toutes les- 
fois que nous voudrons pen* 
fer la playe, fans incommo¬ 
der auciinementlafrafture. 
Ce bandage diffère de ccluy 
quepropofe Phaloppe, par¬ 
ce qu’il roule obliquement 
fès bandes fur la playe , ôt. 
ainfî- la. partie eft inégale¬ 
ment lice. Mais il vaut beau¬ 
coup mieux faire nos ban¬ 
des droites,.& les rouler cir- 
culairemenc ; & ainfî nous 
maintenons le membre égal 
& fans douleur. Comme 
auflilorfque le membre n’cfl: 
pas entièrement percé, nous 
pouuons faire au malade 
ynepçtitc caiJTc,comme aux 


flûtes far ^rmes à feu. ÿoj 

I fi'âdures fimples, & ainfîle 
1 makde fera plûtoft guery. 

Mais comme il arriue fou- 
uent qu’aux playes d’Arque- 
buiàdes l’os eft entièrement 
fracalTé, & le membre tout 
lacéré j ce bandage fulhom^ 
mène peut pas auoir lieu, à 
I caufe de la douleur, & de la 
j grandeur de la playej ainfî 
BOUS fommes obligez d’a- 
' uoir recours à vn autre iiv 
ftrumerit qui tient lieu de 
bandageJ quieft de prendra 
vne lame d’airain ou de fer 
blancj brcf de quelque ma¬ 
tière qui ibit fermes mais 
qui fepuiffe ployer J aueclav 
quelle matière nous, faftions 
vn infiniment cave en-ma¬ 
niéré de gouttière, lequel 
on puifle accommoder à la 
figure du membre blcftcs en 
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force qu’il enueloppc toute' 
la partie, ôtronyconferue- 
ravne ouuercurc pour pci> 
fcrlaplaye; puisl’on garni¬ 
ra toute la partie interne de 
cette cuifle d’airain, oü de 
fer blanc, de quelque coton 
en maniéré d’oreiller, pouf 
y pofer & enfermer par a- 
pres la partie bleiïee, puis' 
on liera par dclïus pour la te¬ 
nir ferme. 

ta lîtuâ- 11 relie la dcrnicrc indica- 
ficuation dil^ 
merabre, qui' fuiuant la pen- 
moiic, ef-, fcc d’Hipocrates, doit élire 
fcga;d^n molle, égale, & qui regarde' 
en haut, cn haut j molle, afin de ne 
point incommoder la partie 
égale pour empefeher que 
le membre ne change de fi¬ 
gure ; regardant en haur,- 
pour éuiter le dccoulemcut 
des hum eu r Si 
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' Pour hâter k fortie des Hfautfc- 
efquilles, &: des os gaftez, 

Ton fait quelquefois injcdiô 
dans la playe faite auec viri' 
blanc, dans lequel auront 
boüilly racine d’iris, d’ari- 
ftoloche ronde, de mirrhe, 

& de maftic; l’on en fait 
d’autres plus forts auec fut 
d’ariftoloche, ferpentairc, 
racine d’fris, vin blanc auec 
eau de vie , aufquels nous- 
adjoùtcrohs les poudres fuf- 
dites, lefquelles décodions' 
pourremr hâte r la feparation 
des os. 

Quelquefois il arriue qire 
l’os dcuicnr carieux, altéré, 

& corrompu; ce quifecon- 
noiftra tant par la puanteur 
de la playe, que par la quan-- 
tiré ô£ qualité du pusquieil: 
ïctcnu, qui fait que la chair' 
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ne peut renaiftre autour'de 
l’os. L’afperité & l’inégalité 
de l’os corrompu fc connoî. 
tra facilement par la fonde. 
Ôr l’os fe corrompt particu¬ 
lièrement à caufe du vice de 
l’air, de la qualité du pus, & 
dulong-tenlps qu’il y a que 
laplayeeft faite; au quel cas 
faut venir à l’operation ma¬ 
nuelle ,• les mcdicamens n’y 
iêruant peu ou point du 
tout ; C’eft pourquoy fi la 
playeefl: affez grande & di¬ 
latée, que l’os fe puifle voir? 
il faudra ratifier la carie a- 
aec des rugincs; mais fi la 
playe eft étroite & l’os pro¬ 
fond, il en faut venir au feu 
aduel, Sr biûler l’os par le 
moyen d’vne tente canul- 
lée; & puis la corruptiotï 
«fiant ofiée, la chair Ce re- 
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gencrera facilcmcnc fur la 
playe, §£fe guérira. 



Chapitre XXXI. 


pes fjiulles qui ont accoujiur 
mé de future les flayes d’ .Ar? 
quebufadeSi & de leur cur 
ration. 

“T L furuient facilement 
J[^aux playcs d’Arquebufa- 
dcs qui ont cité mal curécç 
vne cauité étroite, Se quel¬ 
quefois plufîeurs, particu¬ 
lièrement fi il y a fradure 
d’os, Se vne déperdition de 
leur fubftance , lefquelles 
cauitrz font oblon gués, pro¬ 
fondes, Se caleufes, que les 
Grecs appellent Flufle, à la 
relferablance quelles ont 
auec des fluûes de cannes, ü 
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des Latins ftjiulles, comme 
dit Celfe au Liut.eçinquié- 
incj Chapitre 28. & Paul Li- | 
urc quatrième, Chapitre 49. i 
Galien le confirme aufli au 
Liurc des tumeurs contre 
Uaturc, Chapitre où il dit 
oc que i’on appelle fiftulc, 
cft vne finuofité étroite ü 

difFerc;4u donc longue ou cachée, cft 

4nus. improprement nommée fi- 
nus ; cette cauité dilFcrc dû 
finus, non feulement à canfc 
de fâ petitefîe, maïs mefmc 
à caufede la dureté &calo- 
fitc des fiftuHes qui s’y en¬ 
gendrent par la quantité des 
iiumeurs crailes & vifqueux 
qui s’amaflent en la playe; 
.car les humeurs les plus tc- 
nuces Ce difiipent, mais les 
pituiteux U mélancoliques 
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demeurans en la pUye, s’y 
amalTent & s’y condenfenc, 
donc fe forme ync grande 
_ dureté aux labiés de la pi ayc; 
mais comme les iînas ne fc 
forment pas fi-tofl: au coin- 
mencement de la playc, & 
fils y furuiennent, ils n’ac- 
quicrent pas d’abord cette 
dureté & calofitc j aulîilafi- 
ilullc n’arriueque lors qu’il 
y a quelque clpacc de temps. 

L’on fait pluûeurs dilFe- DiiFcrc»- 
i-cnccsdcMullcs, non feu- 
lemenc félon les differens 
4 ieuxoù elles font, comme 
en partie charnue, ou en par¬ 
tie nerveufe ; les autres font 
aux articles, ou à la poitri¬ 
ne, au ventre, à la yellic, ou 
^u fondement, mais encore 
à raifon de leur figure, gran¬ 
deur, &: nombre i car quel- 
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qucfois il n’y en a qu’vne 
nblongue ; quelquefois elle 
eft double, triple, quelque¬ 
fois tortueufe aucc lefion &, 
corruption d’os. D’autres 
vont iufqucs aux os fans les 
ofFenlèr aucunement. 
•Comment L’on reconnoift la fiflullc 
fe cônoift pai* [g rapport du malade au 
lafiitullc. I ^I 

toucher, parles excremens, 
fid par r.introdu£tion de la 
fonde, comme fi le malade 
rapporte qu’ily aitpluficurs 
mois qu’il eft blefte, {ànsia- 
mais aiioir efté bien guery, 
eu qu’il ait long-temps eu 
vn abcez ou tumeur en cette 
partie; déplus en touchant 
la playe nous fentons vne 
dureté, nous voyons couler 
vne quantité de pus, fubtil, 
aqueux & puant, particulier 
rement fi l’on eft arriuc m 
fond 
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fond de la play e, ou enfin fi 
Payant introduit la fonde, 
nous trouuons la playe lon¬ 
gue, étroite & caleufe, nous 
pouuons afleurer qu’il y a 
Mullc de longue 

Quand au prqgnoftic, 
toutes les fiftulles font de difficiles 
difficile curation, &: £e d’au- ® 
tant plus qu’elles font inuc- 
terces, comme dit Galien au 
de uxième ad ^Uticum, Cha¬ 
pitres. & Celfe Liurc cin¬ 
quième, Chapitre i8. Les 
plus faciles à curer font cel¬ 
les qui font recentes en la 
chair, en vn corps ieune 5 c 
de bonne habitude i toute 
îa difficulté qui s’y rencon¬ 
tre effc d’ofter le cal, Sc dans 
la correction des humeurs 
vicieux qui les entretien¬ 
nent, aufiqucllcs chofes il 
faut remédier. O 
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L’on remédiera àia flu^ 
xion par des remedes vni- 
ucrfeis qui purgent le çorps, 
cuacuant les humeurs j &: 
renuoyent ailleurs celles qui 
.skeaiieBrlafifiiille, 

^ Le conduit étroit de la 

S?c“ fiftulle fera dilaté, ou aueç 
iuxioa. vne éponge bien battue &: 
ièrrée, ou aucc la moüelle 
de fureau, de la racine de 
gentiane, ou de brioine. 

Onofiera L’on emportera Ic cal, ou 
le cal. a.uec les medkaraens , ou 
auecle £er , ou auec le feu, 

& lors que les autres reme-f j 
des n’auront profité. i 

.. Sila calofitécfi: petite,ou i 

bien qu’elle foit molle & [ 

' non-dure, on l’emportera fa- i 

. cilement auec les medica- | 

mens -, mais fi dans la fiftuL 
le il jr a de grandes durerez 
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îl faudra venir au fer ou au 
feu, foie actuel, foie poten¬ 
tiel. ^ 

Les medicamens doiuent 
ramolir &c digérer les J.m- 
meurs impades à la partie; 
tels font racine de concom¬ 
bre fauuagc, de glaieuil, 
feüillcs, êc fuc de guimau- 
nes, Scpicotiane^înoüellc de 
Cerf, & de chevreau,.enula 
campana,fceau de Salomon, 
pain de pourceau, yvroye, mens^pouî: 
lauande, farine de millet, j 
fe nu grec, ammoniac, galba- 
num, diacbiîum, cum gom- 
misjccrat, huille auec eau. 

Les cauftiques font pro-.f-esrem^ 
pofez par Cclfe, Liure f,4cspius 
Chapitre zS. Tels font lar- ^ 
me de pauot, tutie, poix 
noire, verd de gris, fanda- 
raca, alum,5C femblables. 

Oij 
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î^ous approuuons fort le ■ 

laid de thitimalle, l’huile de , 
.calcanthum, le précipité 5 la 1 
racine d’clebore noir «n | 
poudre, l’ægiptiac, &: fem-. 
blables. Les plus forts fonc | 
l’arfcnic&Ie lûbliméj quel- 
.quefois nous venons à l’in?. \ 
cifion des labiés, & rnefmc à ) 
rentier retranchement de la I 
calolité, ou enfin au fer rou- 
ge qui l’emporte entietf^ 
ment. 



I 
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Chapitre XXXIL 

Ves play es £ ^rfiebufades en; 
parties nerveufes ,■ ^ par- 
ticulierementatix articles. 

P Ar les parties nerveu- 
(es, .on n’entend pas 
feulement lesnerfs qui vien¬ 
nent du ecrucau , & de la 
medulle fpinallcj mais aufli 
le$ tendons &: ligamcns, lef. 
quelles parties n’eftant pas ft 
déliées que les nerfs, mais 
plus groflcs , elles font plus 
amples & plus larges, fujct- 
tes à eftre bleflcz. Or ces' 
tendons font toufîours prés 
des articles ; car nous appre¬ 
nons de Galien au cinquiè¬ 
me Liure des mouucmcns^ 
^s muièles. Chapitre z. 

- ^ ... 
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que les tendons fe font del i 
nerfs, Sr des ligamens ; d’où 
il s’enfuit qu’il n’efî ny fi dur 
que le ligament , ny fi mol 
que le nerf; & c’eldauecrai- 
fon que nous auons dit qu’ils, 
fe trouuent proche des arti- j 
des, puis qu’ils tirent leur i 
origine de la fin des mufcles, j 
& s’inferent aux articles * 
pour leur mouuement; car 
comme il s’infere touûours 
- vne portion du nerf, & du 
ligament au commencement 
du mulcle ; de mcfme le ten¬ 
don refulte à la queue du l 
mufcle du mélange de toiK 1 
les deux ; ce que nous appre¬ 
nons aufli par l’Anatomie. 

C’eft pourquoy nous 
pouuons inférer > qu’aux 
playes d’Arquebufades qui 
font à la (^ueuë des mufclcS| 
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particulièrement proche 
articles, il y a toufiours le- 
fion des parties nerveufes ; 

& nous en ferons d’autant 
plus affeurez, fi incontinent j^esCgncs 
apres que la playe eft rcceuë, du nerf 
Icbleffé a fenty vne grande - 

douleur; quhl y ait Icfion, d’Atque- 
non feulcmécaufentiment, bufades, 
mais mefine cela fe manife- 
fle afTez au mouuement. 

I Nous voyons aulfi que la 

j teftepar compaiTion fouffre 

quelquefois déliré, aliena¬ 
tion d’efprif, ôcmefîne qu’il 
y furuient conuuifîoni au¬ 
quel cas l’on peut conclu rre 
quelerital vient à caufe de 
la blcfleurc des nerfs, lef- 
quels en tirent leur origine ; 
contre le fentiment d’Ari- 
ftote, qui au troiliéme des 
parties des animaux, dif 
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qu’ils nailicnt du cœur. 

Elles font Comme les playes fîm- 
pies des parties nerveufes. 
tksner- fontplusperillcufes quecel- 
yeufes. parties charnues : de 

m P fine toute la- playe faite 
par Arquebufe eft plus fâ- 
cheufe qu’vne autre qui efl: 
faite auec vhe efpée - parce 
que non feulement les nerfs- 
font bleffez, mais mefrae 
déchirez, ô£ la maladie fe 
communique au cerueau;. 
mais qui plus eft, la qualité 
veuencufe fc communique 
immédiatement au cerueau 
par le moyen des nerfs, &: 
tue le nuladc, à raifon de fès- 
fâcheux accidens. 

^ , C’eft Bourquoy outre les 
ïnedes on indications Guratiucs , qui 
y doit ap- doiuent en ces play es regar- 
îoicei. Iblution de conriniii- 
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4e, contufîon , attrition, 
& qualité vcnencuié ; nous 
dcuons encore auffi tirer nos 
indications curatiucs de la 
ble/Teurc des nerfs. Elles 
font propoféespar Galien au 
fixiérae de la méthode, quf 
dit qu’il faut non rculemcnc 
foulager la doakur pat de 
bons anodins; mais mefmc 
choifirceux quipeuuent fur 
toutempcfcherla pourriture 
aux nerfs, Icfquels doiuenr 
eftre chauds, légers, & mé¬ 
diocrement dcficcatifs. A 
cétvfagc l’onapprouue fort 
rhuille de vers, l’huille de 
jaunes d’œufs,huille de fabi- 
ned’auronne, de thereben-- 
fine, de l’huillc de coftus; de 
caftor, de renard, de feor- 
pions, de lys blancs, de feor- 
dium puluerifé aucc portier» 
P V 


de crocus, terre figiÜée,poü<« 
dre de chaux lauce plufieurs 
foisencau de plantain. Ga¬ 
lien propofe i’euphorbe; Isr 
fagapenum y eft aufll fort 
bon. De cès incdicamens 
nous mêlerons ceux qui 
nous fcmblent plus propres 
auec les autres qui regar* 
dent les playes d’Arquebu-. 
fades. 

L’on tiendra toujours la 
playe fort dilatée en fa fu- 
pcrficie, afin que le médica¬ 
ment puiffe paruenir iuf- 
quesaufond. L’on le pour¬ 
ra faire tel. 
pigeftif. Thercbcntine lauée ch 
huille de lys blancs, vne 
once; 

Sçordiiim pulucrifé, deux 
fcrupules. 

.Benjoin, vnc once.' 


I 
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Sagapenum, vneoncc. 

Huiilc (icfabine & de Goftin, 
de chacun demie once, 

Theriaque nouuelle, demie 
dragme. 

Aucevniaune d’œqf, faites- 
digeftif. 

Ou bien. R. Therebentine . 
lauee en eau de Icorzo- geftif» 
nere, vneoncc. 

Myrrhe. 

Encens. 

Cornede Cerf brûlée > de 
chacun deux fcrupules. 

0ci’huilIe dccaftor. 

Huille de vers. 

Huille de fur eau, de 

chacun deux dragnaes. 

Auec vn iaune d’œuf faites 
,vn digeftif. 

On en préparera encore vii 
autre fort expc ■ i mente. 

R. Therebentine lance en 
e«rofe. O n 
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Sucderagapenuin, dC 
chacun deux dragmes. 
Terre fîgillée,^ 

CoraiJrouge, de chacun 
demie dragme. 

Huillc d’hypcricon. 

De furcau. 

De laurier. 

Salpêtre, de chacun vne 
dragraeSc demie. 
Theriaquic nouuellc» vne 
dragme. 

Auec deux iauncs d’œufs, 
faites-envn digeftif. 

Outre tous ces remedes, 
on a fbuuent expérimente 
vne huillc aux playes d’Ar- 

.. quebufades en parties ncr- 

veufes ; donc voicy la défi 
cripcion. 

Huille R. Fleur defureau,. huit 

pour les . r 

fuycî. poignées. 

Semence d^hypericon, vne 
once. 
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^crs de terre lauezen vin, 
blanc, vne liurc. 

yind’E {pagne, vne liure 
& demie. 

Huille d’hypericon. 
l/e furcau, de chacun vne 
liurc & demie. 

Theriaque lauée en eau de 
{corzonere, demie once.. 
Scordium pulucrifé. 

Xilobalfamc. 

Pierre de Bezouard. 

Poudre de racine d’Ange^ 

Il que. 

Racine de tormentille, de- 
chacun vne dragrae. 

Faites infulcr le tout pen¬ 
dant quatre iours,puis faites- 
les bouillir iufques àlacon- 
fomption du vin j vous les 
coulerez , Sc les garderezr 
pourvoftre vfage. 

Ilfaut emplir la playe de 
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L’vfagc ce remede chaud, & y raet- 
tre vue cente aflèz greffe,, 
qui ne comprime peuttanC 
pas le nerf; puis appliquer’ 
fur la partie bleffce vn cm- 
plaftre ou eataplafme pour' 
appaifer la douleur, Si. refî- 
lïcr à la pourriture On les 
fera auec farine d’orge, de 
fève, d’orobe, auec laid SC' 
poudre de feordium, & de 
roiès , que l’on fera bouillir 
auec oximcl, ou vin cuit ; Si 
autour on appliquerayn def- 
fenfif; ‘ 

Apres que le plus grand' 
danger fera pafle, que la^ 
conuulfion & douleur fe¬ 
ront appaifees, il faudra de- 
terger la playe, & la remplir 
de chair par les remedes dé- 
cerfifs Si farcotics, que nous; 
auonsprapofè.. 
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Les rcracdes generaux 
qui rcgard-'iic roue le corps 
conuicnncüit icy comme, fa 
faignec, les remedes pur¬ 
gatifs, alteratifs, &: autres 
que nous auons décrit j 
mais parce que la pairie 
nerveufe bleiîce Ce tourne 
alTez fouuencen pourriture 
particulièrement fi le corps 
cft cacochifiTie, de plein 
de mauuaifcs humeurs; fi 
l’on s’apperçoie qu’elle ten¬ 
de à corruption; il la faudra 
ofter auec des cifeaux, & fi 
tout le membre fe corrompt, 
ilfautauoir recours au Cha¬ 
pitre delà gangrené, & du 
Iphaccle. 


• 3^7 

CottJtnent 
remedier 
à la pai'tie 
nerveufe 
qui tend à 
coriupciÔ 
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Chapitre XXXIIL 


Desplayes di\/irquei>ujadesaux- 
membres principaux’, (^pre-- 
mierement de ceües- dt* bas- 
nientre. 

N Oiis aaons die que tour¬ 
tes les parties, tant- 
principales que non princi^ 
pales, peuuent eftrc blcffécS’ 
d’ArquebufeSi lufques icy 
nous auons parlé des playes' 
des parties ignobles ; donc il; 
nous faut parler des autres; 

L’on connoift facilement’ 
les playes des parties nobles, 
mais difficilement l’on les 
guérit ; neantmoins pour ac¬ 
complir noftre deffcin, il en 
faut briéucmenr donner la 
^ration,-, veu que dans la- 
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Médecine l’on void arriuer 
des inerueilles au delà de 
l’intention, & cfperance des 
Chirurgiens. le commen- 
ccray par celles du bas ven¬ 
tre, veu qu’il cft le plus ex- 
pofé aux coups. 

L’on appelle le bas vcn- 
tre eouce cette cfpace, qui eft Lmeav 
depuis les fauflcs coftes iuf- 
ques au x ai fia es ; ce qu’il faut 
bien fçaiioir, pour auoir la 
connoiflance des parties 
bleffées. 

L’on doit donc remarquer Defcri- 
que le ventre elt diuilc par tomi^uc 
les Anatomiftes en crois par- ‘î'i ^as. 
ries; àfçauoir la partiehau- 
te,la moyenne, & la bafle;, 
la fuperieure cil nommée 
epigaftrique; la moyenne- 
ombilicalle& l’inferieure- 
bypogaftrique. Les. parties- 
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lateralles de la partie fuptf^ 
ricure font nommées hypo- 
eondrcs, le droit eft occu. 
pé par le foye} la ratte occu-’ 
pe quafî tout le gauche, & le 
ventricule accupe le milieu. 
En la partie moyenne du bas 
ventre eft l’ombilic, au codé 
font les reins : Les colîèz de 
la partie bafie font mommez 
lesiÜes, oùclî contenu l’ïn- 
teftin ilcon ; le milieu s’ap¬ 
pelle pcd'ciï ou pubis, fouS 
lequel eft la veffie. Voilà eit 
bref ce que l’on peut dire 
touchant le dénombrement 
des parties du bas ventre. 

De plus, le bas ventre eft 
compofé de parties conte¬ 
nantes, & de parties conte¬ 
nues ; les contenantes font 
©U communes, qui fe trou- 
lient par tout le corps, o» 
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I^ropres, qui iè r<-.ncoatrqnc 
iculcmcùEicy. Lcscommu* 
ncs fone la cuticule 5 la peau 
la graiircjlc pannicule char- 
ncux, &: la membrane com¬ 
mune dcs^murclcs. Les con¬ 
tenantes propres, font les 
muiblc$4u bas ventre, 6t: le 
péritoine. 

Des parties contenues, 
fuiuantia diuifiondes Ana- 
tomiftes,- les vnes feruentà 
la nutrition,les autresà l’ex¬ 
purgation des excremensi 
les autres à la génération, 
fuiuant Galien, au Liure de. 
l’vfagedes parties, Alanu- 
trition feruent le ventricule, 
les intéftins grefles, le mc- 
fcntere,la veine porte, la 
veine cave, la grande artère 
& le foye. A l’expurgation,, 
la ratte, la vclfic du fiel, les 
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gros inceftins, les reins, les 
vrccaircs, & la velfiej celles 
qui feruencàla procréation 
fbntles vaifîeaiix préparant 
Ü defFerens> les proftates, Se 
la matrice aux femmes, lef- 
quelles parties font toutes 
fuj cttes à eftrebleflees d’Ar« 
quebufades, & donnent des 
différences à'ces playes. 

Car quelquefois les par- , 
t-ies contenantes feulement ; 
font bleffécs fans- lefion dn ' 
péritoine, ou des parties in- 1 
cernes3 ce qui arriue lorfquc' , 
le coup eft donné de bien i 
loin, ou que le ventre a cité 1 
muny de quelque cuirafTe, 

GU autre couuerturc. Telle 
playe s’appelle non pene- ! 
crante, laquelle fe traitte 
comme les autres playes ' 
d’Arquebufades en partie . 
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charnue, donc nous auons 
donné la curation aux Cha.- 
pitres prccedcns. 

Quelquefois auflî le bou¬ 
let eft poulTé auec tant de 
violence , que non feule- 
rnent il blelTe les parties 
charnues, mais mefme il per¬ 
ce le péritoine, .& blefle les 
parties internes ; car fî le 
bouiccpercelc ventre, Cen¬ 
tre auec beaucoup de violen¬ 
ce, il déchire aulîi les vifcc- 
rcs, qui font des parties mol¬ 
les & tendres, & qui ne peu- 
uent aucunement relifter à 
la force de ces corps. 

C’eft pourquoy en ce cas, 
il faut exaétement recon- 
noiftre quels membres font quelles 
bleffez, comme le foye, le 
ventricule, les inteftins ô£ feClées, J 
autres i ce que l’on connoî- 
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tra par la iituation de la par* 
de bleflee & autres figncs, 
& accidens, que nous rap. 
porterons cy-apres. 

Si ncs de connoiftra par l’in- 

la^piayc' trodudion delà fonde fi la 
penctraa- playe eft penctraiîte ou nonj 
' ' car s’il entre vue portion 
confîderàbie du ftile ; ce fe¬ 
ra vn témoignage afleurc 
que la playe eft: pénétrante, 
L’onconfiderera par les pro¬ 
pres figues des parties, cel¬ 
les qui peuuent eftrc bleffées 
ou non. 

Ces figues particuliers 
font fort bien rapportez par 
Celfe au Liure cinquième 
■ - de fa Médecines Chapitre 
2 ^. nous jugeons qut le foye 
fofruef- t)leirc, lors qu’on apper- 
[é. > çoit vn grand flux de lang 
fous l’hipocondre droi<ft ; 
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*^ue les vifcercs fc retirenc 
vers répinej l’on demeure 
facilemcnc couché fur le 
ventre, &: l’on fent de gran¬ 
des douleurs iufques à la 
gorge, 

Silaveineporteoucave . 
cftblcffée, l’on verra vn flux laf'èiL ** 
de fàngnoir en quantité; fi câvcblcf- 
ç efiJ’artere, le fangefi: ver- 
meilj & fort en fau.ci liant, 52 
ne peut eftrc arrcjfté qu’auec 
grande peine, dont fpuuenc 
s’enfuit la mort, 

SiJe ventricule efi: atteint, 
le malade efi: tourmenté ventricu- 
1 d’vn hocquet, d’vn vomifiTe- 1 
[ ment,&;dVn continuel dc- 
I goufi ; les aiimens que l’on 
prend fortent le plus fou- 
uent par la playe, ou du 
1 moins le chyle ; il furuient 
des fucurs froides auec vn 
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refroidiffcmeîit des parties 
externes. 

Si les inteftins font blef- 
&C qu’il y furuicnne vn 
vominemenc bilieux, les 
vifcercs s’endurciffent. 

Si lesintellins'graiflesfont 
bleiTezj le chyle fortira pat 
Japlaye; fîlesgros inteftins 
font atteints, les cxcrcmem 
& vapeurs puantes fortiront 
par la playe, & en mefmc 
temps auffi le fang lcra mellc 
auec les matières. 

Ratte tlef Les lignes que la ratte cil 
blelfée, font que la playe eft 
en rhypocondre gauche, il y 
aura effufion de fangnoirdu 
mefme collé, les vifeeres fe 1 
bandent en cette partie au 
delFaut des fauffes colles, 
les reins L’on connoillra que les 
bleflcz. bleire 2 ,fi nous 

voyons 
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voyons la playe en la région 
i des lombes, Tous le dia[:;hra- 
gme proche les vertébrés, 
te fur tout fl la douleur par- 
uienc iufques aux aifncs, te 
parties genitallcs. Si le fang 
: fort melléaueclVrine, ou le 

fang pur, ou bien n on rend 
IVrine aucc grande diffi¬ 
culté. 

Pareillement, files vretai-, vretaues 
res font bleflees, IVrincfor' 
tira par la playe. 

Maisfîlavefliceftblefîce, 
la partie inferieure du bas bkfl'ée. 
ventre fe verra tendue, ily 
aura de grandes douleurs 
auxenuirons d’icelle, &aux 
ai lires mefines ; au lieu dVri- 
ne ils jettent le fang, te l’vri- 
ne fort par la playe, le ven¬ 
tricule s’en rclfent par la c6- 
munkation des parties ner- 
P 
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veufcs, & fur tout l’on lé 
connoiftra par la fituation 
de la partie bleffée, ou de la 
bleffeurc mcfme. 

Si la matrice aux femmes 
cil blefsécj elle caufera de 
grandes douleurs au crou¬ 
pion & aux aifnes ; le fang 
fort non feulement par la 
playe.; mais merme par l’o¬ 
rifice extérieur delà matri- 
ecj elles ontl’cfprit trauail- 
lé, & fouffrent auflî detres- 
fâcheux accidensj ,& enfin 
la mort s’enfuit. 

îLcpro- Qi^nd au prognoftic de 
gnofticAî cesplayes, l’on pcutalTeurer 
.çesijlayes qu’clles n’arriucnt 

feulement qu’aux parties 
contenantes J elles font fort 
dangereufes, particulière¬ 
ment fi elles font au milieu 
:du ventre, qui eft plus juct- 
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«eux que les autres parties; 
mais fi elles pénétrent, &: 
blcfient quelques-vnes des 
parties internes, le malade 
feratoufioursen grand dan¬ 
ger, & l’on en voit trcs-pcu 
réchapper. Il eft vray que 
Phalopperapporte THiftoi- 
red’vnccertainefemmequi 
fut blefsce d’vnc Arquebufe 
en la région du ventricule, 
en forte que mefme le chyle 
forroit par la playe , qui 
neantmoinsen guérit; mais 
luy-mefmc aduouë que cela 
fuft vn mir^lc. 

Car Celfe, Liure cinquiè¬ 
me, Chapitre nousafleu- 
re que fi le foye, la veine 
porte, l’eftomach, les reins, 
ou la veffie font blcffécs, le 
malade ne peut rechaper, & 
te particulièrement fi U 

Pi) 
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blclTcure acftc faice par vnê 
Arqaebufe. 

lacara-' Qiynd à la curation, fi 
tion de la l’on dcnaandc lés indica- 
playcdu jjg playc, llOUS lc$ 

;^uons délia propolez. 

Car fl nous pouuonspftcr 
la balle, de peur qu’ellcnele 
coule aux parties internes, 
quelle blcffe quelqu’un 
des vifccres principaux, ce 
fera le mieux ; s’il y a hémor¬ 
ragie, ilia faudra appaifer :- 
comme auffi ob pouriioira à 
l’inflâmation, l’vllion, cora- 
bullion, 6£ qualité vencncU' 
fe par remedes propres. 

Apres lefquelles indica- 
;tions, Galien aulîxiémede 
:îa Méthode, Chapitre 4 . en 
rpropofe de propres au bas 
ventre; carlîquclqu’vndes 
yifcçrcs cfe tombe de f^pla- 
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et, il le faut remettre ; fi 
quelqu’vn des inceftins s’eâ: 
tuméfié, ou à caufe de l’air, 
ou par quelques ventofitez, 
files faut difliper,&: fi debe- 
fbin eil, dilater la playe pour 
répoufier les inteftins dans 
leur lieu naturel ; ncanr- 
moin-s ils- fortent- rarement 
parvne playe d’Arqucbüfi- 
de, non plus que l’epiploon, 
à moins que le boulet ne fut 
plu s gros. 

G eft pourquoy d’abord curatiôn- 
qu’il feprefenteà nonsque!- d’vne 
que blelTé au bas ventre, ^«rrnte" 
dont la playe pénétré dans au b^s 
la capacité, il faut faire eU 
force de connoiftreparlafî- 
tuation de la bleffeure, par 
les accidens, &rpar lescho- 
fes mefmes qui fortent, 
quelles parties font atccia- 
ms. P iij 
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f ant ofter Cc qu’cftant alTcurémcnt 

*éuangeî i^^^onnu , il faut ofter les 
' corps étranges qui peuucnc 
eftre dans la playe; ce qui 
fera plus facilement rccon- 
neu à l’abord par le moyen 
du doigtj ou delà fonde, au- 
parauant qu’ils puiflent s’ê- 
tre glilTcz plus auant dans la 
capacité. 

Les chofos cti^ngcs eftat 
©liées, il faut introduire 
dans la playe quelque nicdi- 
camentqui aye.la vertu de 
rafraîchir & d’arrefter le 
fang, fi l’heraorragie efi: con» 
iîderable, & s’oppofer aufli 
à la qualité veneneufe, fi 
î’oniuge qu^l y en ait. G’efl: 
pourquoy aucc vnc ferin- 
gue l’on fera vne injedion 
de vin blanc doucereux, 
dans lequel on aura fait 
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bouillir des feüilles de plan- 
tain, de rofes, aucc vn peu 
de bol, de terre figiilée, U 
detheriaque. 

L’on lotie fort en ce cas Quels le- 
l’eaude plantain, l’eau d’or- moles câ- 

^ ^^r tiennent-, 

geauccvne pomon delirop 
de rofes, de bol armcnc, 82 
eau de feorzonere. L’on 
compofe vn autre remede 
fait auec eau de rofes , vin 
blanc qui ne foit pas fort,^ 
icordion puluerifé, &: por¬ 
tion-dé- mirrhe. Apres cela; 
l’on mec vnc tente aficz 
groffe auec vn fil, qui foit 
trempée dans ce remede, au¬ 
quel on y adjoûtera vn œuf 
entier; s’il y a hémorragie 
grande pardefilis la tente, on 
appliquera vn plumaceau,. 
ou vn linge en double trem¬ 
pé en ^n iaunc d’œuf, raefle- 
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aïKc l’hiulle rofac ompha- 
cin. 

•Remtaes fuiuanton appli- 

«u aeuxié-quera d’autres remedesqui 
«expur., regardent parciculieretnenc 
la. playe , en corrigeant la 
qualité veneneiife, vftion, 
êteontufiom c’eftpourquoy 
fi !e vencricuiej ou les inte- 
jflins mefines font bleiTez, il 
faut tb feruir dVn remede 
qui regarde non feulement 
la playe, mais encore la par^ 
tic qui eft blcflee, tel que 
pourra eftre le fuiuanc. 

R. Therebentinc lauée fin 
cati de plantain, vneonce. 
Racine de feorzonere en 
poudre* de mie dragmCi 
Huillc defureau.. 
D’hypericon. 

©ei a unes d’œufs., decha^ 
cuadeux onces. 
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Huilledc înaüic, demies 
once. 

Thériaque nouaclle, demis 
dragme. 

Weflez ietout, & faites on-' 
guent. 

En tel cas l’oH approuue 
fort l’huillc que nousauons 
dccripte cy-deffus au Cha¬ 
pitre 32. 

La dccodionquc propofe fxcelleat- 
Phaloppe dans la cure des reiwde, 
playes du ventricule,eil auifi' 
fort bonne, &fefaitauecdu 
gros vin noir, dans lequel 
on aura fait boüillir feuilles 
d’aurcillc defouris, plantain,, 
eau de verd de gris, racine 
de tormentillc, de-grande 
confonde, Heurs d’hyperi- 
con, auec vne portion de 
manne d’encens, d’huille de 
maliic, d’huille de fapin, de, 

' . E V 




theirebencinc, de cyprès, dé 
vers de terre, &: dans deux 
onces de cette decoètion 
nous pouuons adjoûter vn 
peu d’huillc de fureau, de 
icordion pulucrifé , de raci¬ 
ne d'iris, &vn peu de thé¬ 
riaque; car tel rcmede eft 
très-excellent accornply, 
ëc apporte vn grand foula- 
gement aux playes d’Arque- 
buiàdes du ventricule, & 
des inteftins. Cependant la 
partie bleffée fera fomentée 
auec huilles & emplaftres 
par tout le bas ventre. Qui 
le feront auec huille rofac 
complcr, huille de maftic, 
huille de fapin; Ton pourra 
mefme y appliquer des cata- 
plafmes, donc nous auons 
donné la compofîtion au 
Chapitre dçsplayes auxpar* 
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ÊÎcs charnues ; à fçauoir auec 
farine d’orge, de féye, d o- 
robe , feordion pulucrife, 
huilic rofat compiec,ôC icra- 
blables. 

Mais files reins ou la veC CequcT# 
fie font blefîces, l’on aura r c- p*” “ , 
cours à des remedes propres reius&d# 
à la partie blclTée. Première- 
ment,l’on fe feruira de quel¬ 
que dccoârion abfterfiue , 
dcficcatiue , Sc agglurinati- 
uc, faite auec vin blanc, dans 
lequel auront boüilly raci¬ 
nes de grandes confonde^, 
racine d’ariiloloche loguc 6C 
ronde, racine d’Iris^ auec vnc- 
portion de fuc de plantain , 
d’orge, & vn peu de miel;, 
l’on y mettra aulfi l’huille de 
fapin, de therebenrine , de: 
coftin, de renard , auec vne 
portion, de terre figillce.. 
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D’aucres approuucnc vn 
dicamenc faic aiiec eau do 
jnirchcj de queue dcchcual, 
d.e balauft.es, de ra,cine ds 
reglifte, de grande confou,- 
de, de tormencille, d’encens, 
de bol arraenc, de feordion 
puluerifé, SC autres. 

Mais Cl le foyc ou la ratte 
bieflëes,Scparciculiere- 
bleflc. ment il leurs vaifléaux fonc 
ôiuierts, il faudra crouuer 
moyen d’appaifer l’hemor- 
ragie, qui fins douce fera 
grande, on fera vne celle de-. 
co£tion , comme le fuc ds- 
plantain, de quinte-feuille, 
de renoüée, de folacrum, dC' 
verge d’or, de mirtille, auec, 
portion de rofes rouges, d’a- 
cacie, d’encens, de iàng de 
dragon, de (êordion en pou- 
d.re, de racine de torraen- 
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tille î l’on fera deux fois le 
jour desinjcdionsdeceme.- 
dicaraenc ; l’on cuacuëra par 
la^playe le fang qui, fera cour 
lé dans la capacité, & la na¬ 
ture refondra le peu qu’il y 
en pourra refter. 

Quand au general du; 
corps, r.on fe féru ira des. 
mefmesreraedcs qui regar^ 
dent tout le corps, que nous. 
auons propofé cy-deuant j , 
tant pour la faignée , pour- 
ueuqueles forces du niala.- 
de-le permettent, comme* 
àufli pour les remedes leni- 
tifsj le viure doit eftre léger 
& agglutinadf, non feule¬ 
ment de la qualité de la. 
nourriture, mais aulïidcs rc,- 
medes. 

Tous ces remedes que 
BOUS auons propofé peuuentr 


profiter, fi la playe d'Arquô* 
‘Dufadeeft petite; mais fi b 
playe eft vn peu grande, fça. 
noir eft, comme an ventri¬ 
cule, aux inteftins, au foyc, 
à la ratte, aux reins, à la vef- 
fie ou medule fpinallc, Icf 
malades meurent fubite- 
ment, & n’ont point befoini 
de remedesi 


Chapitre XXXIV.. 

Des Places d'^rqaebufades 
arrluent À U poitrine. 

E Ntre. les principale^ 
parties qui peuuent 
eftre atteintes des coups ^ 
d’Arquebufes, la poitrine 
en eft du nombre, y eftaiit 
fort expofée, où le cœur, les 
poulmons, & Icsgrandsvaii^ 
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feauxy font conccnus. L’on 
tire les mcfmes différences 
de CCS playes icy, comme 
celles du bas ventre. 

Quelquefois ces playes- 
ne pénétrent pas dans laca- 
uitc de la poitrinC;, ne tou¬ 
chant pas mcfmc la mem¬ 
brane interne , nommée 
pleure f Quelquefois aufïi 
cette membrane eft percée, 
ou auec lefîon des parties 
quelle contient, comme le - 
cœur, le péricarde, les poul- 
monsj le diaphragme, & les 
grands vaiffeaux, ou fans le-- 
lion d’iceux. 

Si la playe n eft paspenc- 
trante, il la faudra traiter en tion de la 
la maniéré que nous auons ?=-. 
dit des playes d Arquebu- à iapoi- 
fades des parties charnues j triue, 
car iljUy a de la d^c^ultc 
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que lors qu’elle penerre 
Q^lqucfois merme il arri, 
UC que le bouler perce cette 
membrane, & paruienc dans, 
lacauité mefmc, lansblclTcr 
aucun des vifccres. Or l’on 
connoifi: plus facilement la 
playe penet rate par vn coup 
d’Arquebufe , que fî elle 
cftoir faite d’vn coup d’eC. 
péej car le bouler déchire 
e * parties mafcuîeufes; mel^ 

pcifetnL nse brifê les cqftes, & laifle 
la-playc forr large, ce qui 
n’arriue pas aux autres. 

Nous fommes affeurez, 
que la playceft pénétrante,■ 
fi;l’air &: le rent forcent par 
la playe & auec bruit ; de 
plus, l’on le connoiftra pan 
l’-introduéfion de la fonde, 
laquelle entrera fort auano 
dans la playe i,il fauc.pren; 
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dre garde pourtant que la 
fonde n’entre obliquement 
dans la région du Ifernon, 
où il y a Vnc cauité dans la* 
duplicaturc des membra¬ 
nes. 

On remarque vn autre 
figne infaillible que la playe ae là 
pénétré, qui eft lors qu’il en pc- 
lortvne grande quancue de 
Éingi qui témoigne affeuré- tnas, 
ment que la playe cil péné¬ 
trante. Il eft bien vrayque 
quelquefois la playe pénétré, 
fans quai en forte voe gout¬ 
te de fang; mais cela arriue 
feulement aux playes étroi¬ 
tes, auquel cas-le fang ne 
fort pas au dehors, mais il fe 
répand dans la capacité delà 
poiétrinc , &: augmente k 
difRcultc dercfpirer, ô£cau- 
% d’autres accidens qui font; 
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alTez connoiftircquc la playa' 
cft pénétrante. 

• L’on connoiftrà qU’ilya 
sîgyesi» qQe[quc paitic interne bief- 
Sicile. ^ iGC par les propres lignes; 
fi le poulmon eft atteint, 
nous en tirerons les fignes- 
deCcIfc au cinquième de fa 
Méthode, Chapitre z6. qui' 
fonda toux, la difficulté de 
refpircr,lc fouffic frequenr, 
le crachement de fang j î®' 
fiing fort par la-playe, quel¬ 
quefois noirâtre J quelquo» 
fois écumeuxj l’air fort aucc 
bruit parla playe, le malade 
demeurera plus facileracnt 
couche fur le cofl:c blelTéi- 
car en cette fituation il par¬ 
lera, s’il eft couche du cofte 
oppoficc il ne pourra parler,- 
fa couleur changera, & dfr; 
picn^apaiîe. 
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Si le cœur eft blcflcj il- 
Tortirayne quantité de fang 
chaadj le battement des ar¬ 
tères diminuera, les parties 
externes deuiendront froi¬ 
des aucc fueur 5e fincopc,- 
les forces manqueront; cm 
fin la mort sen enfuiura 
bicn-toft. 

Si le diaphragme eft bief- sigaes Ja 
le, les entrailles le retirèrent fé. 
en haut, l’épine foulFrira 
douleur, la refpiration fera 
difficile, inégalle, St dou- 
loureufe, La toux fera en¬ 
rouée, les. douleurs feront 
grandes vers les fauftes cô¬ 
tes. 

Pareillement files veines J 
ouarteresfont bleffées dans di»phrag- 
la poitrine, on le connoiftra 
par la grande perte de fang: 

Et fi la playe eft; au cofté 
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droit, nous iugerons que la 
veine cave eft bieffée. Sici¬ 
le cft au cofté gauche, le fang 
qui forcira fera iaunâtre Si 
vermeil. 

De mcfriie fi la mcdu'lc 
Ipinalle efi: bleflee,il arriue- 
ra conuulfion aux nerfs, U 
la paralifie furuiendra par¬ 
ticulièrement. aux parties- 
qui feront au deflbuSs 
Wayesdes- Ortoutes CCS playes font 
parties in-mortelles, non feulement à* 
teneures j-a.jfon de la folution decon- 

dc la poi- . . , . . , , 

trine, ^ tinuitc ; mais cncorc delà 
«lortdics. qualité veneneufe, qui eft 
aufii-tofi: communiquée au 
cœur, bc qui.fait mourir I« 
blelîe. 

Mais puis qu’il ne faut 
pas pour cela abandonner le 
blefsé, fi l’on voir qu’il pnifls 
encore viure quelques 
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tes , &c mtfmc quelques 
ioutSj ilfaucnonfeuiemenc 
luoir recours aux rcmecJes 
particuliers J mais mefme 
aux generaux; en confide- 
jant non feulement la playe, 
mais aufli la contufîon ôr 
l’inflammation,tant des par¬ 
ties internes.comme exter¬ 
nes, .èc mefme aufli la flu¬ 
xion &C qualité venencufe, 
fans oublier d'éuacuer le 
fang, oulepurcontcnudans 
la capacité delà poitrine. 

Incontinent donc apres curatio» 
que l’on aura appliqué l’ap- delapUp 
pareil, fi les forces le per- 
mettent, on aura recours à 
la faignée, bien qu’en petite 
quantité. On , donnera au 
malade quelque ienitif, cô- 
mc miel violât, folutif, firop 
yiolat auec decoi^ion pç- 
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doralle. L’on ordonnera de 
plus desfirops qui regardent 
la partie blcfTcc, comme de 
chicorée,de regliffe,dc iuju, 
bcs, de cheueux de Venus 
aucc portion de feordion en 
poudre. 

Tant oft'ct , Quand à la playe, il^faut 
les corps d’abord ofter les corps étrâ- 
éfranges. y çjj ^ ; car aUCC Ic 

bouler il y peut entrer quel* 
ques fragraens des habits, , 
aucc quelque pièce ou mor¬ 
ceau des coites qui fc brifenc j 
&. coulent facilement dans 
la playe, lefquelles il faut 
ofter, de peur qu elles ne pi¬ 
quent la fubftance molle & ! 
tenuée des poulmonsj puis | 
nous mettrons danslaplaye i 
vne tente attachée auec vn j 
fil, & par delîus vn pluma- ! 
ccau trempe dans vn ceufen* 


' faites'^rmes h fett. -359 

ftier bien battu auec huilic 
rofat, de fureau , corne de 
.;Cerf brûlée,.& bolarmcnc. 

Puis on oindra toute la oudioii^ 
poitrine auec huille d’aman¬ 
des douces; rhuille violât, 
l’huillc rofat, & de maftic. 

Lb iour fuiuant l’on fait vn 
digeiîif auec therebentine 
lauéc en eau d c feor zonerc, 

1 firop rofat, & vnc portion 
1 de farine defenugrec, de 
mirrhe, d’encens, d’huilic 
rofat, de fureau. Se vn peu 
I de thériaque. L’on en fait 
vn autre auec la therebenti- 
me lauce en eau rofe, feor- 
dion puluerife, poudre de 
racine do fcorzoncre, huilic 
rofat, hypcricon, Sc iaunes 
d’œufs, dcfquelsremcdes on 
garnira la tente ou canullc 
.que l’on^met dîins la playc. 
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Comment Quelquefois à cauic de la 
rh^mor- ^ voulanc 

Mgie. fifterlc iang, nous fommes 
obligez de jetter dans la 
playe quelque aftringent 
faicauec eau de plantain, où 
aura boüiüy des fciiilles do 
•plantain, de mirtilles, de ro- 
fes, de balauftes., auec por¬ 
tion de bol & de fatcoGollc, 
& dans le grand befoin on fe 
feruira d’eau de forge tiede. 

Le fang eftanr appaifé , 
Ton jettera quelque déco- , 
âion deterlîue pourdilTou- 
dre & préparer Ja matiercà 
fortir par la playe j.tel lêra le 
vin blanc auec miel, feor- 
dion pulucrifé, & vue drag- 
mc tie theriaque que l’on y 
dilToudra. L’on en prepa,- 
re vn autre auec oreille de 
iburis, queue de Çheual, 
plantain, 
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plantain, tormentille, gran- - 
de confonde, & autres fem- 
blables. 

Si la matière eft arreftée, Quels 
& quelle ne s euacuë pas, on 
remmènera par la bouche, tcidans 
pair la playe, & mefmc par 
diuretics. Quelques iouns 
apres on met vne canulleau 
lieu de tente, pour tenir la 
. playe ouucrtc; cairfi d’auan- 
ture la playe dégénéré en 
■ fiftulle, il vaudroit bien 
‘ mieux en eftre quitte pour 
cefaque le malade mourut. 

Voilà tout ce qui fe peut di- 
•re briéuemcnt des playes 
d’Arquebufades faites à la 
poitrine. 
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Chapitre XX;S7. 


T>es fUy^s £yArqmhufctdes m 
la tcjh)& de leur curatm, 

X A telle qui comprend 
i i iev toute cette partie 
y qui eft au delTus du col, cft 

auiTi bien fuj ctte aux playes 
d’Arquebufades, que toutes 
les autres parties. 

La telle cil la plus noble 

h plînd^ 

bie partie qu’encUe refîdelcs facilitez 
il corps, principales.. Car elle a clic 
faite, félon Galien, au hui- 
.ticme de IVlâge des parties, 
tant pour la génération des 
cfprits animaux, comme 
pour faire les fondions des 
facultcz principales, & des 
Cens externes. Ç eft pour- 
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quoy vné playc en icelle, 
pour petite qu’elle foit, cft 
toufiours dangcrcTjfe, fui- 
uant Hipoorates, au ïixiémo 
Limedes pl^es de tcftcjow- 
rtia capius vulnera^ Ucetpar^ 
ua fnt, pericuio tamen non 

Et elles font d’autanc 
plus dangereufcs, fi elles 
font faites de playes d’Ar- 
quebufades. 

Ily a autant de parties en 
la telle qui peuuent eftre tefte piu_ 
bleflees, comme elle eft c 5 - p»» 

pofée de parties differentes; pe'uulnt 
îçauoir contenantes, conte- eftrebUf^ 
nues, fimilaires, dilïïmi- 
laires. La partie principale 
contenue ellle cerucau, que 
la nature a fait pour produi¬ 
re plufieurs adtions. Ce 
corps tres-noble citant d’vnc 
fubftancc molle, a eu befoin 

Q^‘i ' 
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de quelque couuercurc q 
Je contint, & le gardaft du 
dehors ; tels ont efté les che¬ 
veux, la peau, la graifle, les 
mufcles, le pecicrane, &; le 
r crâne mefme, qui eft très- 
dur, & deux membranes, 
r.vne cpaiirc,& l’autre dure, 
l’autre tres-déliée; d’où vient 
que la Icuic peau aura efté 
blefféc, ou icelle auec le crâ¬ 
ne mefme, Sc quelquefois 
les membranes, & la fub- 
ftance du cerueau. 

Paul Æginette, Liure 
Chapitre 5i. ce que confirme 
mefme Hipocrates au Liure 
des playes de tefte, dit que 
l’inftrument qui peut bleftcr 
la teftej eft ou tranchant, ou 
picquant, ou confondant; 
en forte quelaplayecftfai- 
;tc ou par coupcure,picquc.i^ 
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iti ou par contufîon. Or 
toutes ces trois fc trouuent 
en la playe d’Arquebufade. 
Gar le boulet perce & diuilè 
l’vniojtïnâturellc des parties,* 
dont s’enfuit vue playe qui' 
cft d’autant plus dangereu- 
fc, quelle approche la fub- 
ftancc du cerucau. 

II eft donc éuident qu cn- 
j ceS playes de telle il y a con- 
I tulîon,& que le plus fouuent 
le crâne ell ofiFenfé, particu¬ 
lièrement fi la telle eftoic 
garnie d’vn cafquc, lorsque 
le coup a ellé rcceu. Si la' 
feule peau ell blelTée, & mef- 
me auec elle le pericrane, il 
là faudra traitter comme 
nous auons fait les playes 
aux parties charnues, au 
Chapitre exprès que nous en 


5^5 
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obferua- II faut pourtant rcmat- 
juîeïï* qiier que fi le crâne nous pa- 
euir ie la roift fort contus & tumefic , 
»cftc. il faudra dilater la playe eu 
incifant le pericrane,’ &: lo 
réparant de l’os ; car par c« 
moyen il ne fe corrompt 
pas, la matière ne s’arreflant 
pas fur le crâne, & ainfi la 
playc fe guérira. 

«ure aek Si donç la peau eft fculc- 
«omufion u^ent contufe fans playe , 
à la tefte.pou*^ on y appliquera 
quelque remede qui aye la 
vertu de refoudre, digérer, 
defleichcr, corroborer la 
partie, & appaifer la dou¬ 
leur,-telle fera l’embroca» 
tion d’huille rofat complet, 
huille de mirthe,- huille do 
camomille & de fureau. 
L’on fait de plus vn tel em- 


r 


fa(tespar\/ém^sàfeU. 

R. Farine d’orge. 

Semence de lin , de chacun Empiaftre 
vnedragme. 

Poudre de rôles J vneOncc. fanspkye,. 

Therebentine> vneonccôC 
demie. 

Hudle rofat. 

Huille de camomille. 

Huille de fureau, de 
chacun vne once. 

Vin noir, autant qu’il em 
faut foie fait emplaftre. 

Ou bien on préparera ccc 

autre fuiuanc. 

R. Farinedefeve. Autre c». 

Orge , de chacun trois- piaftrc. 
onces. 

Poudre de bethoinc;» vue 
once &dernie. 

Poudre de mirtilles, decha< 
cun vne once & de mie. 

Auec vin noir , & vn œuf 
entier foie fait emplâtre. 

;'Q. iiij . 
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Ces rcracdes feruirontf’ 
aux contuiSons de la fîmple 
^ peau, &: du pericrane; mais 
rarement (ont-ils bleffez 
feuls,&l’os ppui-rordinairo 
s’en rclTenc , diucrfetTKnc 
pourtant ; car le crâne eftant 
fort dur, peut eftre blcfTé, 
ou d’vne Ample contuAon 
quand le coup eft donné de 
loin, ou bien ilcft conçus SC 
brife, ou bien il eft contas 
&: enfoncé, iàns leûon des 
parties internes, ou auecle- 
fîon d’icelles ; car quclque- 
fçis fa dépreflion eft fans 
fra£tu.re auec vue fente feu¬ 
lement, ou bien auec fente 
ÔC fracture tout enfemblc; 
SC pour lors l’os fendu eft 
également cleué des deux 
coftez delà fente, ou bien 
l’Vn eft plus efteuéqucraui 
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btfi. Q^lquefois auflî l’os 
«ft cornus, enfoncé & brifé 
tout enfemblej en force qu’il 
y aplufîeurs cfquillcsquien 
picquâtlcs membranes cau- 
îcnc de grandes douleurs. 
Il acriuc aulîi fouucnc que 
l’oseft conçus d’vn cofté, & 
fendu de l’autre. De plus, fi 
cette contufion cfl: grande, 
il arriuera auflî que le cer- 
ueau mefinc en fera contus, 
en forte qu’il arriue, comme 
ditCelfe, que l’os demeure ' 
quelquefois en fon entier, 
bc dans lé cerucau il y aura 
quelque membrane ou vei¬ 
ne qui fera rompue ; d’où ^ 
s’enfuit vnc euafion de fang 
dans le cerueau mefme, qüi 
s’amaflanten ce lieu, caufe 
des douleurs fi grandes, que ‘ 
quelques-vns mefines en 


570 - Traite des blejpures ^ play es 

perdent la vcuc. Galien att^^ 
fixiéiue de la Méthode,Cha-- 
pitre tS. traicte.de toutes ces 
efpeces de fradurcsyfuiuanc 
la penféc d’Hipocrates, &. 
Paul aufli au Liure cité, leC-. 
quels nous examineroHSJ .. 
Quandûi auanc que de paffer• 

fautdc- plu.s outre, ilfauc remarquer, 
couurir que toutesfois 62 -quances 
que dans ces playesde tefte'. 
nous voyons que l’os foie 
bjeffé, qu’il foie découuctini 
&C que nous craignioiis que 
les parties internes fbient 
atteintes, il faudra d’abord 
découurir entièrement, l’os 
en feparant la chair &Ie pe- ’ 
ri crâne de l’os ; car la p eau : 
feguérit facilement,.ce que 
l’on fait afin de pouuoir 
coraraodémeçc racilTer & 
trépaner l’os> ou s’il eft roijp- - 
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pu, en tirer les efquilles s’H 
cft de befoin : mais fi la bal¬ 
le eft encore attachée à l’os, 
il faudra beaucoup dilater 
k playe, afin de l’oftcr. 

Mais fi le boulet a percé Curatioa 
lé crâne, & cft paruenu au desdiucr- 
ccrucau,il n’y a aucune c(- 
perance de guerifoiii res. 

Q^nt aux efpeces de fra^ 
dures, file crâne feulement 
efi: conçus ( ce que l’on con* 
noifira par ralteracion de 
l’oSjôi par la couleur natu¬ 
relle d’iceluy qui fera chan¬ 
gée ) il faudra pour lors ru- 
gincr iufqucsau diploé, afin 
d’emporter toute la partie 
contufe. 

Mais fi l’os eft contus U 
rompu, &: que la fradure ou 
fente ne pénétré pas fort 
auant ; à f^uoir iufques àla- 
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deuxième table, pour lots il 
faudra ofter toute la partie 
ftaduréc ; ce que l’on fera 
auec des rugincs tranchan¬ 
tes, par le moyen defquelles 
nous connoiflbns combien 
pénétré la fradurc. Il y a 
vnc autre raifon qui nous 
oljlige à ofter cette partie, 
qui eftde peur que la matiè¬ 
re ne fé journe dans la fente, 
SC ne corrompe l’os, & ne 
communique fa pourriture 
aux parties internes. 

Il faut ruginant l’os l’on 

defFehdre garnira les lèvres de la playe 
ks lèvres de linges trernpez en vin,ou 
playe. eau roiè,Sc ce pour deux rai- 

fons; premièrement, c’eft 
pour ne les point incommo¬ 
der auec le ferrement en ra- 
tiffant l’os. Secondement, 
pour empefeher quellesnq 
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foient altérées de l’air. 

Les rugines dont nous do¬ 
uons nous feruir doiuet élire 
dilFerétesj carpremicrcméc 
il le-faut feruir d’vne pluS' 
large, en fécond lieu d’vne ■ 
plus étroitte, puis d’vnc 
moindre; & ainfi iufques 
aux plus étroictes,' comme le . 
témoigne Galien au Liurc 
cité. Chapitre (?. 

Que fi l’os eft enfoncé; 
fans fente, comme il arriuc v 
aux enfans qui ont le crâne 
mol, l’on l’a pourra guérir ; 
auec vn emplallre fait aucc 
miel,Ieuain,abfinthe,vn peu : 
d’ymât&vn peu de vin noir. 

Mais fi l’os eli tellement Grande 
déprimé qu’il prelTelcspar- 
ties internes; ce que nous 
connoiftrons par les acci- 
densqui y furuicnnent ; co- 
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me fi le malade vient à per¬ 
dre la parole ,.pour lors on 
dilatera la playe, pour pou-- 
uoir attirer l’os auec vnin- 
ftrument propre , nommé- 
tirefonds , ou bien l’ayant 
percé au cofté le leuer auec 
vnc éleuatoire. 

t’osdé- Quelquefois l’os efl: en. 
giime a- foncc aucc fente, comme il 
uec ente, arriue à des perfonnes âgées 
anrquellcs l’os eftant plus 
dur, il efl: comme impolTible 
qu’il s’enfonce fans fc fen¬ 
dre, & pour lors les deux lè¬ 
vres de-l’os feront inégales, 
comme fouuenc il arriue, 
ou i’vnefera cleuée,& l’au¬ 
tre enfoncée. Si les lèvres 
de l’os demeurent égales, il 
le faudra fimplement ratif¬ 
ier iufqués aux membranes, 
puis releue ries deux coftez. 
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Mais fi vne lèvre eft feule- 
ment enfoncée^ &c l’aucre re« 

Jeuée, il faudra percer celle- 
cy, Sc rehaiifferfautre aucc 
vne éleuatoire. Or l’on tré¬ 
pané l’os pour donnerfortie; 
aux chofes qui blelTent par 
dedans. Seaux corps étran¬ 
ges., comme nous aduertic 
Gelfe. 

Apres que l’on aura oinÆ 
le trépan, d’huille rofat, ou ' 
d’eau commune; 

L’on ne doit point prati- liça, 
quer le trépan fut les futu- d'appii- 
rcs, à caufe des attaches que 
la dure merrey a , nyaulfi 
fur les: coftez ou mufcics 
terhporaux, à caufe des vaif- 
feaux qui palTent par là, Si y. 
j font attachez ; Si de crainte 
qu’il n’y furuienne conuul- 
I fion par. la feélion du muf-- 
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de temporal ou crotaphitér 
tiercernent fur les fourcils,i 
ïaifon descauitez qui soc aa^ 
defTous ; quatrièmement fur 
lés parties inferieures de la 
telle,de peur que la fiibllan- 
ce du cerucau ne foitic de¬ 
hors par fa pefanreur. 
Comment Mais fl 1 OS ( fans dépref- 
on guéri- fion, OU auec dépreffion ) eft 
brifé en pluficurs pièces, il 
fieuts pc- Icsfaudradiligemmenc ôter 
mwpie- toutes, de peur que s’il en 
relloic quelqu vne, elle ne 
blelfail les parties internes,'- 
& picquaft les membranes. 
De plus, il faut découurir la 
fradurc, afin depouuoir ap¬ 
pliquer commodément les‘ 
remedes fur la membrane. 

Outre les clpeces de fra- 
dures nommées cy-deuant, 
il y eu a crois autres fort 
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dangereufês J en ce qac le 
plusfouuenc nous les igno¬ 
rons, 8£ n’y pouuons point 
remédier. Ceft pourquoj)’ 
nous pouuons les appellcr 
auec Hipocrates les mal- 
heursdela telle. 

La première ell, lors que La pre- 
' l’os ell conçus en yn collé, 
ôderomptala particoppo i. / 
fice. La deuxième cil , lors Ladeu- 
que de cette contulîonj! ar- 
riue conculfion au ccrucau; 
car quelquefois par vngcâd.. 
coup, fans que l’os foie rom¬ 
pu, il fe rompt quelque vei¬ 
ne entre les membranes du: 
cerueau, ou dans la fubllan- 
ce mefmedu cerueau j dont 
s’enfuit eualion d’yn fang,. 
quis’y amalTe&s y corropt, 
d’où s’enfuit apollemc, & 
enfin lamort. Cés deuxef. 
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peccs defradnrcsfoncpro- 
poféespar Hipocrates aufi^. 
xiémedes Fraftures, & pat 
f ém?** Cclfc au lieu cité. Paré en 
propofe vue croifiéme dans^ 
fa Chirurgie au neufiéme 
Liurc des playeSj Chapitre 
8 . qui eftlorfqucrla premiè¬ 
re table ne fe reflènt aucu¬ 
nement du coup 5 & la deu¬ 
xieme table fe fiche dans les- 
parties internes j de laquelle 
efpece il rapporte vue Hi- 
ftoire. 

Mais Hipocrates ne don¬ 
ne aucune maniéré de crait- 
cer cctre fradure , parce 
qu’on ne peut 'rrayement 
connoiftre le lieu blelfé -, 
neantmoins il faut s’efforcer 
par tous moyens de le dé- 
couorir ; qui eft, quayanC 
rafé le poil on appliquer^ 
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deffus vneemplaftrc de poix 
liquide, de poix noire, cire 
auec tficrcbentine, poudre 
d’iris 6: raallicj & fi on void 
quelque endroit ellrre plus 
humide ou plus mol, & quel¬ 
que peu tuméfié, on pourra 
conjeaurer qu’en tel en¬ 
droit doit eftrc la fradure. 
loint aulfi que le malade y 
met fouuent la main, &: ain- 
fi auec d’autres fignes con- 
deduratifs il faudra trépa¬ 
ner au plûtoft, plûtofi: que 
delaiflTer mourir le malade,, 
ayant auparauant prognofti- 
quéle danger auxpareios 
amis du patient. 

Si donc il arriuc que le ta pre- 
coup foità la partie antericu- ™ 
re,&lafradurc enla partie guérir teU 
poftericure j chacun pcuc;^“P'®^“‘ 
çqunoiûrc quel eneft le da- 
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ger. Celfe au lieu cité, nous- 
inftruit en ce cas, ôc nous dit 
que fi quelquVn acfté gric- 
uemenc frapé, s’il y a eu de 
mauuais fîgnes, & qu’à l’en¬ 
droit de la playe on ne voye 
aucune fente; il adjoûte, il 
fera à propos de confiderec 
la partie oppofirc, & voir s’il 
«’y paroift rien de mol & tii-. 
méfie, & l’ouurirfî l’on rc-- 
connoift qu’il y aitqtrelque 
os fiché ; car en tout cas^ fi 
l’incifion cfl: faite en vain, la 
peau fe guérira facilement. 

L’a Aeu^ ‘ L’autre cfpecc de fraétu-- 
xiéme ef- repcrilleufe cft ia coneuffion 
E^erifteU cerucau, dont s’enfuit 
ictpUycs. rupture de quelque veine, 
ou du mefine cofté, ou en 
l’oppofitcjqui caulè inflam¬ 
mation des membranes, ôe 
; ^ la fubftancc œcfinc d^ 


fanes par firmes à feu. 
êcrueau i ce qui airiucra fa¬ 
cilement li le blefTéauoic 
quelque câfque en tefte, qui 
aura efluyé le coup, fans 
pourtant empefcher la con- 
cufllion. Ayanc donc pour 
nous tous les fîgncs de lefion 
interne, lefquelsnousrapor- 
toronscy-apres, il faut d’a¬ 
bord trépaner l’os à l’endroit 
qu’il a reccu le coup, pouir 
donner fbrtie à ce qui caulé 
la lefion j-mais fi elle eft ca 
la partie oppofitc, ou en 
quelque autre partie plus 
profonde du cerueau, on bié 
que l’on dccouurc quelque 
veine rompue ou inflam¬ 
mation, on ne peut cfperer 
de guerifon que de la main 
de Dieu, veu que l’on ne 
peut pas ouurir tout le crâ¬ 
ne, mais feulement la partie 
quiareeeulecoup. 
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Or dans les grades playcs 
Signes de tefte, Celfe die , que file 
laiefion ccrucau OU Ics membranes 
blcffécs, &filc fang 
feures de fort par les oreilles & par les 
îiarrillcs, il furuient vn vo- 
miffcmcnc bilieux, quel-» 
quefois perte de tous les 
fens, 6£ nes’entendant point 
appeller,les yeux femblenc 
impuiflTans rouler çà & là 
auec delire. Ces fignes dé¬ 
notent vnc lefion intérieure. 

Hipocrates au fixiçmc 
Liurc, Aphor. yo. en mec 
d’autres fignes. A tous ceux 
< dit-il) à qui le cerueau eft 
idefiTé, il furuient neceflaire- 
ment vnc grande fièvre ü 
vomilTsment de bile. Paul, 
Liure fixiéme,adjoûtcqu’;ls 
ont grande douleur de telle, 
les yeux CK^ammez .& k 
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langue rouge. Voilà les fi- 
-gncs de la Icfîon interne, qui 
■quelquefois u’apparoiffenc 
•pas tous. C’eft pourquoy k 
■Chirurgien doit, fi fairefc 
peut, trépaner l’os auant le 
quatrième iour, & dccou- 
urir la membrane; car s’il 
pafle le feptiéme , & qu’il 
fùruienne delire & fievro 
veheraence, ce fera figne que 
i’abcez eâ formé, auquel cas 
on n’a que faire de trépan. 

Cela eftant fait, il faut 
fonger aux remedes qu’il Quels mé 
faut appliquer fiirla fradu- 
re &: lur la membrane qui branedé-. 
aura efté découuertc, ou 
par la fraéture de l’os, ou par 
l’application dutrépan. Car 
-li la balle a pénétré la fub- 
fiance du cerueau, la qualité 
yeneneufe fc communiqué 
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promptemcncaux ventricu. ' 
les, corromptics efprics ani¬ 
maux, & caufe la mort au 
-malade. loint que le déchi¬ 
rement qui airiue au cer- 
■ueau pourit toute rafubftau. 
,ce,doà vient que le mala¬ 
de meurt fans reiTource. 
iMais fi les membranes font 
feulement découuertes, ou 
raefmc blclTées, on peut a- 
fUoir recours aux remedes 
preferipts, en prognofti- 
quant toufiours que cette 
'blefleure cft dangereufè, & 
jque le malade eft en péril. 

Incontinent donc apres | 
auoir découuert la meinbra- 
•ne, il faut y appliquer vn re- 
•.mede qui foit lenitif, qui ap- 
paiiè iur tout l’inflimma- 
tion, èi de.tergc lamerobra* 
liicj & félon hi.pofrates, qui 
mon- 





faites par iAmes à feu, 
mondifie, U qui dcffeichc, 
ayant egard à la qualité vc- 
neneufe. On fera donc vn 
tel remede. 

R. Huilierofat, vnconce. Medica-j 
Therebentine, dragmes. mentconi 

Miel rofar, vne once [['é tenc- 

& demie. neufe, 

Eaude feorzonere, vnc 
dragme, mêlez le tout. 

Cet autre remede eft fort 
approuué^ 

R. Huillc deiaunes d'œufs. 
Huillcrofat> de chacun 

demie once. 

Huilled’hypcricon. 

Miel rofar, de chacun 

deux dragmes, mclïez le 
tout. 

L’on applique ces medi- 
camens tiedes fur la mem¬ 
brane aucc vn lingeou char- 
py bien délié. 


R 
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Aux Icvrcsdeiapfàycoiî 

appliqucra cesdigeftifs, qui 

fonC; 

Digeaif. R. Therebcntins lauée, vue 
once. 

Encens. 

Mirrhe,. 

Scordion. 

Poudre de xilobalfatue, vn« 
dragmeSi demie. 

Huille rofat. 

Huilîcd’hypericon, do 
chacun demie once. 

Auec deux iaunes d’œufs, 
faites onguent. 

Therebentinc 
• ‘ lauée en eau d’orge ou de 

plantain, vnconcc, 

Eu cens. 

Poudre de maftic. 

Racine de Icorzonere, d© 
rh-icuri vn fcrupule. 

Racine de fcorzoncrc. 
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Thériaque nouuclle, demie 
dragme. 

Huille rofat complet, 

D’hypericon. 

De furcau;) de chacun deux 
dragmes. 

Aucc vn iaune d’œuf faites 
vndigeftif. 

Aufquels renîc ’cs nous 
pouuonsadjoûter quelques 
gouttes de noftre huilic des l’inflam- 
playes d’Arquebufades, de- 
crite au Chapitre Z5. cy- 
delTus. 

Il fera fort bon pour ap- 
paifer l’inflammation, de 
mettre autour de la playe 
vne embroc<-vïion d’huille^^"^^ 
rofat, & par .VlTus vne em- 
plaftrequi ayela vertud’ap. 
paifer la douleur, l’inflam¬ 
mation,& corroborer la par¬ 
tie, dont en voicy la forme, 

R ij 
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Emplaftre Fatiiic d’orgc. 

E:;rf'^nnede:fêvc. 

Poudrcde betomc. 
Ariftoloche ronde. 

Poudre de rofcs, de cha» 
cun demie once. 
HuiHerofac, trois Onces. 
Oximei fimplc, deux onces. 
Du fort vin blanc, autant 
qu’il en faut.' 

Mêlez le tour, & faites em- 
plaftrc. 

L’on fè pourra feruir do 
CCS refnedes iufques au lep- 
cicme, & au ncüficmc iour, 
te mefme iufques au onziè¬ 
me ; lefquels paflez, l’on ap¬ 
pliquera ccluy-cy fur la 
membrane. 

R. HuillcdcThercbcntinc> 
demie once. 

Huille d’hypericon, deux 
dragmes. 





fuites f tty ^mes a feu. 
Eau de vie, fix gouttes. 
Miel rofat, demie oncel 

Ou bien Eau rofe, demie 
once. 

Huillc d'hypcricon. 

Eau de vie, de chacun 
deux dragmes. 

L’on employé encore 
l’huille de therebentine aucc 
eau de vie diftiléc trois fois. 
Aux lèvres de la playe on y 
appliquera des farcotics, êc 
fur l’os dècouuert les pou¬ 
dres céphaliques de Galien,, 
ou la teinture d’aloes aucc 
l’efprit de vin. Nous auons- 
défia propofe les farcotics;. 
mais fur tout l’on vfera de 
l’onguent ou cmplaftrc de 
betoinc , diflbus en huillc 
rofàt, que l’on pourra aulR 
appliquer fur la membrane. 
Les poudres céphaliques 
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que nous appliquerons fiir 
l’os dénué, fèront encens,ra¬ 
cine d’iris , d’ariftoloche 
ronde,corne de Cerf brûlée» 
&c. ^ 

Les remedes ymuerfels qui 
dicttccô- regardenc le corps feront en 
•ueiu. vfage, nies forces le permet- 

metrent; c’cftpourquoy d’a¬ 
bord le viurc fera léger, l’on 
prendra du repos; il faudra 
choifîr vn air chaud &: épais, 
le fommeil ôc les veilles fe¬ 
ront cemperée ; l’on éuicera 
les pallions d’efpric, l’on fai- 
gneradela bafîlique du cô¬ 
té malade. Reuuljîo enim qui 
ex dtreéîo jit celenimam vti- 
îitatem affert. comme dit 
Galien au LLure de l’cuacua- 
tion du fang par la faignee, 
ayant touliours égard aux 
forces, & il la faut pratiquer 
le mefme iour. 


faites Armes à feu. 

Le iour fuiuanc, il fau- Quels al- 
drapurger le corps par quel- 
que médicament douXjCom- 
Iti rae miel rofar, folutif, man- 

j ne, taraarrinds, cafle, leurs 

I extraits, & autres. Ufautde 

' plus préparer les humeurs 

par des juleps auec bethoine, 

I chicorée, bourachc; & apres 

I rintermiflion de quelques 

iours, on donnera quelque 
plus fort purgatif fi la fièvre 
cû yn peu appaifee. C’efi: 
pourquoy on fe pourra fer- 
uir de rhubatbe ëc agaric, 
en tres-petite quantité, auec 
lirop rofac folutifCommc 
aufii l’on' approuue routes 
fortes de rcuulfifsj comme 
desventourcsfcarifiées, vef- 
ficatoires, friélions, cliile- 
res,&: autres femblablesre- 
mcdçS{ 
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Aux ieunes Chirur^^ 

’ giens njui fument * 
les Armées. i 

C Omme on doit auoir 
plufîeurs intentions U I 

inatcations en la cure des j 

playes d’Arqucbulàdcs, ain- 
fi que nous dirons cy-apres, 
l’ay bien voulu vous donner j 
& preferire plufîeurs reme- | 

des, afin que vous en puif- 
fiez prendre à voftre choix} ' 

parce que l’on ne découurc 
pas toufîours & en tous lieux 
les rcmedes donc on a be- 
foin pour la cure de cous les 
accidens qui y furuiennent, 
outre ceux que nous auons 
dit cy-deuant. Nous nous 
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propoferons donc huit in¬ 
tentions à obferuer en la cu¬ 
re d’Iccllcs. La première, 
eft qu il vous faut tirer d’a¬ 
bord tout ce qui fera entré 
dans la playe, foie baie de 
plomb, de fer, de linge,oir 
autre matière telle quelle 
foit, auec les mains, fi faire 
fc peut. La deuxième, eft 
l’on aye fes inftrumens tous 
prefts &: commodes pour ti¬ 
rer les corps étranges qui y 
font entrez, comme feront 
tire-baies, becs de corbin, 
aiguilles droites & courbes 
pour lier les vaifleaux, libe- 
ibin eft. La troifteme, eftt 
qu’il faut furuenir à la quali¬ 
té veneneufe par medica- 
mens propres. La quatriè¬ 
me eft que l’on furuienne à 
l’attrition Si chair meurtrici, 

R V 
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de peur que la trop grande 
contufion ic lacération de 
la partie ne la fade tombée 
en gangrène. La cinquième 
efl: que l’on ne laide dans la 
playe aucune efquille, por¬ 
tion ou fragment de l’os, fî 
petit qu’ilfoit. La fixiéme, 
que le membre fraduré par 
la baie foie réduit cgalemcnc 
& joincauec le s mu fcles, ten¬ 
dons SC nerfs, afin que la 
partie foit fans douleur. La 
feptiéme, que l’on fc garde 
des abcez & finus qui s’y for¬ 
ment fouuent. La huitième, 
que la playe foit traitée fé¬ 
lon les temps, & de furuenir 
\ àtousfcsaccidens. 
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le moyen de remédier 4m 
fUyes d’^rquehuftdes en 
premier 4f^4rsiU 

I L faut confîderer premie» 
renient fi la playe eft fu- 
perfieielle, ou fiellc cfl: pro¬ 
fonde. 

Si la playc eft fiipcrficicl-; 
le, on vfera de ce remede. 

Prenez du blanc d’œuf oü 
l’on ait long-temps battu 
d.eux gros de fel, y adjoû- 
tant = çîùq ou fix gouttes 
d’huillcde mirrhe, fi vous 
en pouuez auoir à- commo¬ 
dité ; car ce remede reper- 
cute.la fluxion, defleiche la 
chair meurtrie, & confom- 
mc toute l’humidité fubtilo 
qui s’y. rencontre, laquelle 


humidité pouroit abreuuer 
les parties voifînes, & ainfi 
attireroit la gangrené à la 
partie, laquelle n'excite 
point de douleur, parce 
que la chair contufe & meur¬ 
trie eft fans fentiment. 

Si la playe cft profonde, 
on vfera de cette injedion 
qui pénétrera iufques au 
fond. Prenez fîxonces, de 
vin blanc, vneoncede miel 
rofat, deux gros de fel, dc- 
my gros de borasde Venife 
en poiiire; faites bouillir le 
tout, & rccar.t»z;;^o«r en 
faire injeétion. 

Mais s’il y furuient vn 
flux de làng immodéré, on 
prendra le médicament pre¬ 
cedent au lieu de celuy-cy, 
auquel on adjoûteradu bol 
armene & vn peu de vinait 
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grC; aucc des comprefTes & 
.ctoupes imbibez de cette 
mefme compofition, en la¬ 
quelle on y adjoûtera vn; 
pcu d’huillc. rofat &:' d’huilic 
de mirtille lauée en vinaigte 
rol'at. Il faut remarquer que,. 
quoy qu’il n’aparoiffepoinc: 
de flux de fang au premier, 
appareil’, il ne faut pas de- 
JailTcr d y appliquer le reme- • 
de fait de blanc d’oeuf St de 
Tel battus enfemble ; car 
quelquefois le fang ayant 
efte repouffe au loin par l’air 
impétueux qui porte la baie, 
s’échauffant & retournant 
en la playe vient à fortirdc 
telle forte, qu’il n’cft pas fa¬ 
cile de l’arrefter. Cepen- 
.danton oindra les enu irons 
de la playe d’huilic rofat, bC: 
d’huillc de milpertuis, ôcs’il 
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y a rougeur, on y applique; 
ra quelque peu de vinaigïc 
rofac, èc aux enuirons d’iccl- 
le vn repcrcuflîf auec des lia¬ 
ges trempez eniccluy. 



Motion 'vulnéraire pour empef-^ 
cher le fiux de fang. 

R Terre fîgilicc. 

’Bblarmene, dfl 
chacun demie dragme.. 
Rhubarbe fine, ynç 

dragme; - : 

Eau de la petite ofeillc. 

Eau de plantain 
Et du gros vin rouge,- de 
chacun demie once. 
Que vous ferez vn peü chau- 
fer; on en pourra donner 
aubleffé deux heuresauanC 
q^ue de manger,. 
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Vefcriftion d’'vn baume ou 0»^ 
guent fmgulier afpromé 
Ÿour toutes flajes d’^r- 
quebujaàes. 

P Renez therebentihe, 
& huillc rofac, de cha¬ 
cun fix onces, les fommicez 
de miîpcrcuis &c de petite 
centaurée auec ià femcncc . 
ou fleur, de chacune vnepe- 
titc poignée , mirrhe trois 
gros, fafran, ftorax liquide, 
de chacun vn gros, & eau de 
plantain quatre onces. Met¬ 
tez- le tout dans vne phiole, 
laquelle vous boucherez 
exaftement ; vous la met¬ 
trez dâs de la fiente de Che¬ 
nal quinze ou vingt iours, 
puis apres vous^ paflerez cet» 
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te liqueur à trauers d’vn 
linge, &c la garderez dans 
vne bouteillcbien bouchée, 
pour vous en feruir au bc- 
fbin. Que fi d’auenture vous 
n’eftes pas en lieu commode 
pour en auoirj vous la pré¬ 
parerez de cette forte. Il 
faut faire boüillir cette 
phiole quatre heures dorant 
qui fera remplie de ces re- 
medes, dans vn chaudron 
plein d’eau > ou dans vn au¬ 
tre vaiffeau J puis vous cou¬ 
lerez cette liqueur pour 
vous en feruir au beîbinj 
quand il fe trouuera a l’vlce- 
re trop d’humidité fans in¬ 
flammations on^ pourra ad- 
joûter quelque peu d’eau de 
vie. Ce médicament appai- 
fe la douleur, conforte la 
partie, excite & réveille la 
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chaleur naturelle, comme 
ftupehéc, amortie & ciifli- 
pce, ii iiippure la chair mor¬ 
te & contufe, il détourne & 
cmpcfchc la gangrené & 
mortification, & il profite 
beaucoup plus que les medi- 
camens iuppuratifs, chauds 
& humides, & que l’ægiptiac 
qui eft trop corrofif. On 
peut continuer cét onguent 
iuiques au fixiéme ou fep- 
tiéme iour, qui eft le temps 
que la bouc commence de. 
flueralVlccre. 

Il faut remarquer que fi 
on l’applique bien chaude¬ 
ment au premier appareil, il- 
fera beaucoup meilleur. 

Si c’eft en hyver, vous 
pourrez vous contenter de 
vin blanc aucc vne bonne 
quantité de miel tofat ; fi' 
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c’eftcn Efté, vous prendrez 
vne decoÊtion de plantain 6î 
d’aigrcraoine, au lieu de vin 
blanc. 

Que fî l’vlccrc fê rencon» 
trc en quelque jointure ou 
autre partie nerveulc fans 
inflammation, on diflbudra 
l’onguent ou baûme fufdit 
en huillc de therebentine, 
ou de millepertuis, ou bien 
en eau de vie, ou bien en vne 
decoétion d’aigremoinc,dc 
millepertuis, de petite ceU' 
tauice, &: de miel rolât. 

Que fî vous elles ob'igé 
d’appliquer vnfeton àl’vl- 
cere, vous l’oindrez de cét 
onguent ou baume fuidiÆ, 
iâns le difîbudre. 

Si vousn’auez point d’au¬ 
tres remedes prefens, vous 
vous feruirez d’ægiptiac,> 
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que vous corrigerez de cet¬ 
te façon ; car il n’excitera 
point de douleur, d’efearre , 
ny de gangrène.* 

Prenez ægiptiac demy 
once, que vous dilToudrez 
dans vne dccoâdon faite 
aucc du vin blanc, s’il n’y a 
point d’inflammation; fiau 
contraire, ce fera aucc la dc- 
codion d’abfinche, des fom- 
ïnitez de millepertuis, ds 
petite centaurée, de chacun ; 

vne poignée, y adioûtanc 
fur la fin quatre onces de 
miel rofat pour chacune li- 
Bic de decodion. 
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Des tnondijicatifs des plajes 
d’,ArqHebufades. 

L Ors que le pusvousap- 
paroiftra bien blanc & 
louable, pour lors vous vfc- 
rez de deterfifs & mondifi- 
catifs, ayant toufiours égard 
à la condition & qualité de 
i’vlccre, à la température de 
l’air, & au tempérament da 
malade,. 



Mondijicatif excellente & de 
grande rvertu. 


Rerfezdu jus de petite 



centaurée, de milleper¬ 
tuis, d’aigiemoine, d’hache, 
de plantain, d’abfinthc com¬ 
mune deux, onces de cha¬ 
cun ; therebentinc de Venire 
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trois onces,iirop d’abfînthe, 

& miel rofat, de chacun deux 
onces ; faites cuire le tout 
iufques à la confomption 
desfucs; puis vous y adjoù- 
ter&T. fur la fin aloës, mirrhe, 
ariftolochc vn gros & demy 
de chacun, farine d’orge, 
pQUdre de racine d’iris de 


Fî«rcnre vne dragme; de 
chacun defquels vous ferez 
onguent de moyenne confi- 
ftencc, y adjoûtanc dauan- 
tagede miel rofat, s’il eft de 
befoin, dont vous oindre* 
latente,qui fera moyenne¬ 
ment greffe & longue, afin 
qu’elle n’empefche point l’iJt 
fuëdelafanic. 
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Rmede four appliquer fur h 
flux de fmg. 


A AIogs hepatic, I 
deux onces. 
Poil de lièvre découpé 
fore menu, & y adjoûcant j 
vn blanc d'œuf, faites-en des 1 
trochiques, où bienl’appli- | 
quez liquide auec des plu- | 
maceaux & copreffes trem- ^ 
pez en vn blanc d’œuf, ou 
bien vous les mettrez tous 
fecsàremboucfiurcdu vaif- d 
feau. Que fi cela ne fuffit, j 
•on fe feruira de l’aiguille | 
-ccuirbc ou droite pour lier j 
vai/feaux. ' 
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Remede dont on Je ferulra aux 
I flajes d’^rqiiebufddes qui 
arrtuent aux nerfs les trois 
ou quatre premiers tours. 

P Renez huiile de thcrc- 
bentinc &: huiile d'ype- 
j ricon, de chacun deux on- 
j ces, du verd de gris décou- 
1 pé par petits morceaux , 6C 
l vn peu deffeiché fur vne 
pefle, demy dragrae, de li 
thériaque demy dragme > 
faites vn onguent. Et au 
deffaut de ces remedes < on 
pourra pre; dredu bon vin 
rouge, &yjettervn peu dô 
fcl de dans ; car il refifte au 
! venin, il profite à la contu- 
fion.&chair briféc, & à tou¬ 
te la pourriture qui accom^ 
I pagne ordinairement cet 
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blelTeureSj &: aux cnuirons 
de la playe vous y mettrez 
■yn defFcnfif. 


Huille, linimens, cataplaf 


mes prapres a, refondre les 
grandes contnfons des Ar^ 


mes àfe». 

I L y a qaelques-vns qui J, 
fe feruenc dés le coin- j; 
jnencement des blâcs d’œufs | 



on vfera d’huillede mirrbe 
aucc vnpcudcfel. Le deu¬ 
xieme iour ils y appliquent 
de l’huillc de camomille, du 
fcl, ëC quelques launeS 
d’œufs, battus enfemblc. 
î-’huille de cire cJîmcrueil- 


Icux 


ï 
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leufe pour refoudre prom¬ 
ptement la contufion ; Torr 
approuue fort i’cmplaftrc de 
bcthonica aucc portion de 
foulphre; le cataplafmc fui- 
uant y eft excellent. Prenez 
farine d’orge, de fèves de 
chacun dcniy liurc, faites- 
les cuire encau,y adjoûtanc 
fur la fin du fceau de noftre 
Dame vne liure, huille de 
millepertuis, cinq onces, 
axonge de porc, lauée en eau 
de vie fix onces, faiteS-en vn 
cataplafîne. 

L’huille tirée des femen- 
ces d’hiebles, ou bien Peau 
dans laquelle auront cuir des 
limaçons rouges, qui auront 
cité lâuez^n eau de vie y fc« 
rontYqrt profitables. 


S 
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Remede pour les brûleurs s ex¬ 
ternes fuperficielles. 
TL y a de trois fortes de 
j_remedcs entre lefquels 
les vns oftent lempyrcme, 
quieft la chaleur que le feu 
a imprimé àla partie, &qui 
appaifènt la douleur j les au¬ 
tres empelchent qu’il ne s’y 
cleuc puftulles ou velïies. 
Les autres delTeichent les 
parties vlcerées, & les con- 
duifent à cicatrice. 

Desremedes qui oftent la 
ch .Ieur & l’inflammation, il 
y en a de deux fortes j car les 
vns ont vne faculCé refrige- 
ratiue, qui retient la chaleur 
au dedans de la partie brû¬ 
lée , & arrefte par ce moyen 
l’inflammation Si la dou- 
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leur. Les autres font d’vne 
nature toute contraire, à 
fçauoir qui font chauds & 
attradifs, lefqucls retirent 
la chaleur au dehors, &c ap- 
paifent plutoft Tinflamma- 
tion èc la douleur que les re- 
frigeratifs. 

Les refri gerati fs feront 
l’eau froide, l’eau de neige, 
l’eau de plantain, l’eau de 
morelle, d’endiue, de chico¬ 
rée, & l’eau rore,le jusdef- 
dites herbes y fera fort bon, 
comme jus de plantain , de 
morelle, de joubarbe, de 
pourpier, d’endiue, de chi¬ 
corée, d’herbe robert, de 
laiduës, de ciguë, & autres j 
leblancd’œuf battu auec vn 
peu d’eau de plantain & de 
camphre, ou auec quelque 
. jus refrigeratif, y profitera 
r S ij 





fort. La bouc du chemin, la 
première terre qui fc pre- 
lentera, pourueu qu’il n’y 
air point de grauicr, îa terre 
d’argille, le bol armene, le 
fang de dragon , que l’on 
dilToudra en eau St vinaigre. 
La cerufe mefiiic'détrempée 
en eau refrigeratiue diftilée, 
l’alutn fondu en de l’eau où 
on dilToudra vn blanc d’oeuf. 
L’encre mefme auec laquel¬ 
le on écrit mélée auec du fuc 
de plantain. Oncrouueaulfi 
chez^las Apoticaires d’autres 
compofîtions à cet effet, 
comme font l’onguent de 
populeum, le nutritum, l’on¬ 
guent rofat & de cerufe. 

Des actra(îfifs qui reti¬ 
rent au dehors la chaleur St 
l’ardeur du feu imprimé à la 
partie, font le feu mefme, fi 
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faites par ^mes afeui 
on s’en approche de prés j 
mais il s’en faut abftenir aux 
grandes brùleures. Les feuil¬ 
les de porreau pilées & ap¬ 
pliquées deflus, les feüillcs 
de fauge de mefme ; les oi¬ 
gnons pilez auec du ièl ou 
fans fel, l’huille de noix feu¬ 
le frite St noircie, y adjoû- 
tant delachaux éteinte, ou 
bien de la cire iaunc, eft vn 
cres-bon remedc. 

L’huille de iaunes d’œufs 
feule, ou auec des femenccs 
de pfilium, la mirrhe dif- 
foute en huille de noix ou 
iaunes d’œufs. 



^Htre remede tres-excellent à 


cét ejfet. 

|Kenez huille de mir¬ 
rhe & huille de iaunes 
- - Sii; , ' 



T^ttîtédes Uefjeures^pUyes 
d’œufs, de chacun vn gros, 
méfiez'les auec vn jaune 
d’œuf crud, &cn frotezia 
partie, puis vous y applique¬ 
rez vn linge charge de ccli- 
niment. Le jaune d’œuf met 
me appliqué fur le lieu brûr 
lé empefehe qu’il n’y fur- 
uienne puftulles ou vefTies. 
Pour deffeicher les brûlcu- 
res vicerées & y produire la 
cicatrice, l’huille de iaunes 
d’œufs, cy-deuant dite, bat- 
'tuë long- temps dans vn 
mortier de plomb auec vn 
piloïPTie mefme , ou bien 
l’emplaflrc de cerufe &: au- 
tresferont de grande vertu. 




faites par ^rmes à feu. 

Erfî< d’écreuice fort appromée 
' pour les places d’^rquebu- 
fades. 

P Renez demy cent d’e- 
creuices, faites-lesboiiil- 
lir dans ûx pintes de vin 
blancj Sclors qu elles auront 
boüilly vnc demie heure, 
OH bien qu elles feront cui¬ 
tes , il faudra les retirer du 
feu, & les laiiTcr refroidit, 
puis apres y mettrez vn 
quarteron d’ariftoloche ron¬ 
de , & faire le tout bouillir 
encore vn petit quart d’heu¬ 
re, puis le pafler, en y diflbu- 
dant vn demy quarteron de 
fucre candy. 




^JliS Traité des blejfeures ^ ^layes, ^c. 

Eau pour la gartgrene. 

P Renez vne Iiui*e de 
chaux viuej demy Tep- 
ucr d’eau de vie, dcmy on¬ 
ce de Tublimé ; faut prendre 
la chaux U la faire tremper 
jJans de l’eau de riuicre vne 
nuit, &le lendemain pren¬ 
dre la crefnie de deflus l’eau 
& la ietter ; vous prendrez 
de cette eau toute pure vn 
verre, Sz la veriêrez dans^ 
vn autre vaifleau où il y a», 
ra cette eau de vie & ce fu- 
blimc, puis vous la mélan¬ 
gerez & la mettrez dans vne 
bouteille de verre ou degrez 
pour s’en feruir au befoin. 
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